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bulletin du jour 

QUEUE POLITIQUE 
A TAHITI 
ET OUTRE- MER? 

Au-delà des péripéties, parlais 
pittoresques, du « jeu ètcc tarai » 
tahitien, la démission de M. Fran- 
cis Sanford, député de Polynésie 
française, qui fait suite à une 
longue période de tension à Pa- 
peete. pose un problème de Tond : 
cdni de la politique que la France 
entend désormais conduire outre- 
mer après l'accession à l'indépen- 
dance des Comores et le déblocage 
de la situation à Djibouti 
iT-FAX). 

De la Nouvelle-Calédonie à 
Saint-Pierre-et-Miquelon en pas- 
sant par Tahiti, Wallis et Mayotte, 
cinq « possessions » françaises 
continuent de vivre sous le statut 
ambigu de « Territoire d'outre- 
mer» hérité de l'époque coloniale. 
Or s, pressée par les circonstan- 
ces, la France a consenti à éman- 
ciper le T.F.A.I. et — partielle- 
ment — les Comores, il semble 
bien qu'en ce qui concerne ces 
antres « confettis de l'empire » la 
politique officielle soit radicale- 
ment différente. 

Le souci principal du secrétariat 
d’Etat aux DOM-TOM est en 
erfet de promouvoir là-bas une ! 
■ départementalisation » qui est 
en vigueur depuis 1946 aux An- 
tilles. en Guyane et â la Réunion. 
Officiellement, deux raisons justi- 
fient ce projet : le désir de faire 
disparaître des statuts jugés ana- 
chroniques et celui de consacrer 
définitivement l'appartenance de 
ces territoires lointains à la Répu- 
blique française. Mais en cher- 
chant à renforcer ainsi Juridique- 
ment les liens entre la France et 
CD qui reste de son empire. le 
gouvernement poursuit aussi des 
objectifs plus concrets et moins 
volontiers reconnus. 

U s'agit de s'assurer, pour l'ave- 
nir. l'exploitation des ressources 
— notamment maritimes — de ccs 
îles parfois minuscules, mais qui 
bénéficient aujourd'hui, dans Je 
cadre de la grande compétition 
mondiale pour l'exploitation (les 
océans, d’une singulière « plus- 
value ». Les conférences interna- 
tionales successives survies droits 
de la mer qni aboutiront bientôt 
à la règle universelle des deux 
eents milles marins redonnent 
beaucoup d'intérêt à des posses- 
sions hier encore jugées négligea- 
bles. La politique française, vue 
sons cet angle, participe bien 
d'une intention « coloniale ». 

les élus autonomistes. qui 
voient leurs revendications brus- 
quement contrecarrées, s'insur- 
gent naturellement contre ces 
projets. Ils s'étonnent, en outre, 
que l'on puisse songer â « réin- 
venter » en 1976 une départemen- 
talisation qui, depuis quarante 
ans, selon eux, a échoué aux 
Antilles. Les agitations qui ont 
wconè récemment la Nouvelle- 
Calédonie et la Polynésie fran- 
çaise s'expliquent d'abord par 


il est vrai, conduirait à peu prés i 
* coup sûr — même à Mayotte — , 
à un durcissement des positions. ; 
et les autonomistes n'ont pas tort | 
de craindre d'être rapidement dé- . 
bordés sur leur gauche par les 
partisans de Pindépen dance. 


A Papeete, M. Stirn vient de 
confirmer qu'il renonçait à son 
Projet de statut, mais sans ces- 
*cr pour autant de brandir la 
vieille menace du « largage ». Or, 
derniers habitants de Tontre- 
nwr seraient en droit d'attendre 
de la France une politique â la 
fois plus claire et plus généreuse. 
Colle qui consisterait, après s'être 
attaquée résolument anx archaïs- 
■Bes coloniaux, policiers ou écono- 
Bûques qui subsistent là-bas, 
après avoir enfin accepté d'ouvrir 
* ar £ement et librement le débat 
PoUüque, à restituer aux habi- 
tats des DOM-TOM non seule- 
®*»t le droit, mais aussi les 
“Wysos de choisir leur destin. 


U THAÏLANDE ET LE CAMBODGE 


La recherche d'un règlement W“e mise en 0<*rde de I’O.C.D.E. 

au Liban _ c °nUe 1« dangers 

*„ ^ <1 «ne reprise trep vigoureuse 


MM. Giscard d'Estaing et Assad 
sont d'accord pour- la tenue d'une t table ronde» 

Le président Assad devait quitter Paris ce samedi 19 Juin en 
début d'après-mfd! pour rentrer â Damas. Contrairement à certaines 
rumeurs, il ne pourra donc rencontrer M. Kissinger, qui arrive 
dimanche soir â Paris pour la réunion de l'O.C-DJS- 

Avant son départ, le président syrien devait rencontrer une 
dernière fols le président de la République et faire publier un com- 
muniqué qui a été longuement discuté dans la matinée. La France 
et la Syrie sont d'accord en tout cas pour favoriser la tenue d'une 
« table ronde » entre les parties concernées par la crise libanaise. 
Cette «table ronde» pourrait se réunir à Paris, mais il appartiendra 
aux Libanais d'en décider. 

O A TEHERAN, où i] séjourne, le président égyptien. M. Sadate. 
a déclaré à la presse que h l'Egypte ne s'opposera pas à vne parti- 
cipation militaire de la France aux forces arabes de sécurité au 
Liban si M. Elias Sortis, le président élu, le demande ». 

• A MOSCOU, où le roi Hussein de Jordanie poursuit sa visite 
officielle, le souverain hachëmite a exprimé, vendredi soir, en pré- 
sence de M. Podgorny. son enfler soutien » à l'action de la Syrie 
au Liban. Le chef de l'Etat soviétique a Insisté pour sa part sur la 
nécessité de * laisser au peuple libanais le soin de rechercher lui- 
même les moyens de désamorcer ses problèmes ». 

• AU LIBAN, où l'évacuation des ressortissants étrangers se 
poursuit, progressistes et phalangistes s’attendaient samedi à une 
nouvelle offensive des forces syriennes. 


La réunion annuelle à l'échelon des ministres du conseil de 
l'O.CJD.E. (les dtx- neuf pays d'Europe occidentale ainsi que les Etats- 
Unis, le Canada, le Japon, l'Australie et la Nouvelle-Zélande) se tien- 
dra à Paris, au château de la Afuelle. lundi 21 et mardi 22 juin, sous 
la présidence de St. Panayis Papafigoums, ministre grec de la coor- 
dination et du plan. Quatre sujets sont inscrits à l'ordre du jour. Le 
plus important, qui sera examiné mardi, a trait à la définition d’une 
stratégie économique commune dont le but est iC encourager les pou- 
rernemenfs des pays industrialisés à modérer le rythme de ïa reprise, 
et à ne pas attendre avant 1980 le retour à une situation de plein 
emploi. Dans le cas contraire, le risque serait grand, estiment les 
économistes de VO.CJJJS., de retomber dans l'in /la trou, qni conduirait 
inévitablement à une nouvelle récession. 

Les débats sur les deux premiers également lundi des suites â don- 
sujets inscrits à l'ordre du jour ner â la conférence de la CNUCED 
des travaux du château de la à Nairobi et, d'une façon générale. 
Muette devraient ainsi se ter- du dialogue à continuer avec les 
miner dés lundi soir. L'un est pays en voie de développement. 


du dialogue à continuer avec les 
pays en voie de développement. 
Beaucoup de pays développés sont 
convaincus qu'il faut reprendre 
l'Initiative américaine qui t a 


d'une déclaration en trois parties, l'Initiative américaine qui a 
fruit d'un travail qui a duré plus connu à Nairobi un mauvais 
d'une année et auquel ont été sort et qui vise à créer une ban- 
associés milieux professionnels et que internationale des ressources 
représentants des mouvements destinée â financer ou à garan- 
intexnationaux de syndicats. Ces tir des projets d'investissement 


La France et la Syrie sont 
d'accord pour favoriser la réu- 
nion d'une » îable ronde » de 
la réconciliation libanaise. 

Le communiqué franco-syrien 
qui devait être publié dans la 
journée de ce samedi 19 juin, au 
moment du départ du président 


résidence, un diner en l'honneur 
du président de la République. Y 
assistaient notamment parmi les 


travaux ont reçu peu d'échos en 
France, mais ont déjà été large- 
ment commentés dans les pays 
anglo-saxons. La déclaration com- 
prendrait l'énoncé d'un certain 
nombre de normes formant une 


relatifs à l'exploitation des 


Le président syrien, qui était 
attendu à l'Elysée peu après- 
midi pour faire ses adieux â 


De son côté. AL Ezzedlne KaLih. 


syrien de retirer ses forces du 
Liban lorsque certaines conditions 
politiques seraient remplies i ces- 
sez-le-feu effectif et remise en 
marche des institutions». 

A Beyrouth. le chef du dépar- 
tement politique de l'O.L.P- 


selon laquelle la Syrie était inter- 
venue au Liban a la demande, 
entre autres, de l'Organisation 
palestinienne. 

Dans les déclarations qu'il a 
faites vendredi à Paris, le pré- 
sident Assad s'est efforcé de mini- 
miser les divergences entre la 
Svrie et les autres pays arabes, 
faisant peser la responsabilité des 
confrontations sur a certains élé- 
ments de ta résistance palesti- 
nienne )’ et disant son espoir que 
les Arabes règlent <J collective- 
ment » la crise libanaise. 

Après un second tête-à-tête 


visité le central téléphonique des ! 


reçu à déjeuner par M. Chirac et 


Raymond Barre : MM. Alain Pa- 
lier et Edgar Faure, présidents du 
Sénat et de l'Assemblée natio- 
nale ; M. Ceyrac. président du 
C-NP.F.. ainsi que M. Bedjaoui, 
ambassadeur d'Algérie et doven 
des ambassadeurs arabes â Pa’ris. 

f Lire la suite page 2.) 


seraient invitées à se conformer 
(en matière de concurrence, de 
fiscalité, de publicité des moyens 
employés pour conquérir les mar- 


monde risquent de décourager les 
capitaux étrangers et qu'il 
convient en conséquence de met- 
tre sur pied des mécanismes nou- 


La fin de l'empire 
Prouvost 


Un communiqué officiel a 
confirmé, vendredi 18 Juin, 
le rachat par la Librairie 
Hachette de plusieurs des 
litres du groupe Prouvost, 
dont - Paris -Mat ch ■„ 

B y a des situations qui Justi- 
fient les clichés, et, dans le monde 
de la presse, M. Jean Prouvost 
s'était taillé ce qu'il faut bien 
appeler un empire. 

Pour faire un empire. U faut 
un empereur : il l'était Des maré- 
chaux. il n'en manquait, pas. Des 
Victoires et des défaites ; ces vic- 
toires, comme ces défaites, por- 
tent des noms de journaux : 
Paris-Midi, Paris-Soir. Match, 
Marie-Claire, Télé ? jours. 

La dernière grande guerre fut 
menée contre la télévision, cette 
colossale machine à transformer 
les lecteurs en voyeurs. Elle fut 
marquée par la chute de Paris- 
Match (huit cent mille acheteurs 
perdus en quinze ans) et l'ascen- 
sion de Télé 7 jours, désormais 
solide numéro un de la presse 
française. 

Pour parachever l'histoire. U 
fallait les adieux de Fontaine- 
bleau. C’est, on le verra, chose 
faite aujourd'hui. 

Là s'arrêtent les comparaisons, 
même si les rédacteurs, les cadres 
et les employés revendiquent le 
titre de « grognards ». 


mateurs l'apparition de goulets 
d'étranglement dus à l'insuffi- 


pays producteurs l'augmentation 
de leurs recettes d’exportation. 

PAUL FABRA. 


Plus de quarante millions d’Italiens 
sont appelés aux urnes dimanche et lundi 


Pour lu huitième fois depuis 1946, ies Ita- 
liens (près de quarante et un millions d'élec- 
teurs) élisent, les 20 et 21 juin, ies membres 
de la Chambre- des députés et du Sénat Une 
partie d'entre eux devront voter également pour 
des municipalités ou des assemblées provin- 
ciales. tandis que les Siciliens désigneront en 
outre l’assemblée régionale. C'est la seconde 
Tois depuis qu'il est devenu chef de l'Etat, à 
la fin de 1971, que M. Giovanni Leone, après 
avoir dissous le Parlement, a convoqué les 


électeurs un an avant l'échéance normale. 

Qui aura la maforlté relative. la démocratie 
chrétienne ou ie parti communiste ? C’est à ce 
choix — qui a pris un peu une allure de réfé- 
rendum — que s’est progressivement ramené 
l'enjeu de cette consultation. Cependant, entre 
les deux grands partis de masse. le parti socia- 
liste est en position d’arbitre. 

Les bureaux de vote fermant le 21 juin â 
14 heures, les résultats définitifs ne seront 
connus que le 22 dans la matinée. 


L.E SOUCI D'EXISTER 


L’opinion s'interroge sur la 
situation Internationale de l’Ita- 
lie après * les prochaines élec- 
tions. Dans l'OTAN ou . hors de 
l'OTAN ? Dans l'Europe ou hors 
de l’Europe ? Ces questions ne 
sont pas nouvelles. Elles font 
écho a celles qui étalent expri- 
mées en termes analogues en 
1870. 1915. 1939. Elles révèlent 
en transparence un vieux soup- 
çon sur la crédibilité internatio- 
nale d'un pays qui a fait don au 
lexique politique de mots tels que 
machiavélisme, imbroglio, combi- 
nazione, aggiomamento : d'un 
pays infidèle qui aurait traversé 
quatre-vingts ans de l'histoire de 
l'Europe, de 1860 à 1940, faisant 
la guerre aux côtés des ennemis 


par CARLO MAURIZI <*) 

d'hier et contre le3 alliés de 
demain. 

Nous Ignorons où sera l'Italie 
à la fin des armées 70. mais 
nous avons l'impression que ces 
questions cachent une vision par- 
tielle et Injuste de son histoire, 
un Jugement hâtif et sommaire 
sur les problèmes qu’elle a tenté 
de résoudre dès les premières 
années après son unité. 

L'Italie venait à peine d'être 
constituée qu'elle était déjà han- 
tée par deux sentiments qui 


seront les leitmotivs de son his- 
toire nationale : la conscience de 
sa précarité et le désir de mani- 
fester et de justifier sa' propre 
existence. Préoccupations contra- 
dictoires parce qu'elles la contrai- 
gnent à assumer des attitudes 
opposées, mais en même temps 
complémentaires parce qu'elles 
procèdent d'une même Incertitude 
angoissante sur le destin d'une 


entre 1859 et 1860. dans l’indiffé- 
rence générale des grandes mas- 
ses paysannes qui constituaient 
à l'époque la vaste majorité du 1 
pays. 


Dans sa quatre-vingt-douzième 
année. M. Jean Prouvost prend sa 
retraite. Plus que l'âge, ce sont 
les dures lois de l’économie et de 
la finance qui l'y contraignent. 
Déjà, il y a plus d'un an, il lui 
Tallut vendre le Figaro à M. Ro- 
bert Hersant. Au moment où il 
allait enfin pouvoir régner seul 
sur le quotidien du Rond-Point, 
essayer de démontrer que les ful- 
gurants succès de Paris-Midi et 
de Paris-Sotr pouvaient, trente 
ans après, se renouveler, il dut 
capituler devant l’opposition des 
journalistes et devant les charges 
financières dues au rachat trop 
rapide des parts de M. Ferdinand 
BéghJn, son ancien associé. 

Aujourd’hui tout est consommé. 
La Librairie Hachette, longtemps 
en concurrence avec d’autres 
acheteurs, et notamment avec 
M. François Michelin, devient 
seul propriétaire de Télé 7 Jours 
(elle détenait déjà 50 % des ac- 
tions). de Paris-Afafc/l et de Pa- 
rents. Les publications féminines 
seront regroupées sous la houlette 
des petites-filles de M. Jean 
Prouvost. qu] feront probablement 
appel à un partenaire industriel 
et financier. 

Ainsi va la presse. Presse-Indus- 
trie et presse -marchandise, au 
rythme des transactions actuelles, 
de celles qui sont chuchotées, la 
France n'aura bientôt plus rien à 
envier â la République fédérale 
d'Allemagne, là où règne M. Sprin- 
ger. qui contrôle à lui seul 40 n 
du marché des quotidiens et 80 ri 
de la presse du dimanche. □ suf- 
firait qu’un jour les banques, ces 
infatigables marieuses, unissent 
les destinées de la Librairie Ha- 
chette et de M. Robert Hersant. 


(Lire nos Informations page 11.) 


DES AMBASSADEURS 



AU' JOUR LE JOUR LE FESTIVAL DE TACHKENT 


MAMMA ROMA 

Il y a à Rome une vieille 
louve qui a déjà pas mal fait 
parler d'elle depuis deux mille 
cinq cents ans. Cette bestiole 
a fait les quatre cents coups, 
semé ses petits aux quatre 
coins de la Méditerranée, 
engendré des papes en tous 
genres, accouché d’actrices à 
lunettes noires, de romanciers 
magiciens, qui lui ont renvoyé 
une image d’ Arlequin tragique 
à travers un vaste miroir 
naturel déployé entre la dolce 
vite et le Désert des Tartares. 

Certains craignent, et 
d’autres espèrent, que Mamma 
Roma accouchera cette fois 
de l'inamovible Romulus et 
de Berltnguer. Pour tous les 
Italiens, c’est rAwentura. Et 
l’Awentura était un beau 
fünL 

BERNARD C HA PUIS. 


2b véatiaateiviâ 
aenuô de tmiô cantinenta 


Consacré aux cinémas d'Asie. 
d'Afrique et d'Amérique latine — qui 
ne se confondant pas forcément avec 
les cinémas du tiers-monde. — le 
Festival de Tachkent, quatrième du 
nom. qui vient d’avoir lieu dans la 
capitale de l'Ouzbékistan, a réuni une 
affiche tout à fait impressionnante : 
plus de quatre-vingts pays de trois 
continents, une trentaine de films de 
long métrage présentés officiellement, 
dix .fois plus sans doute hors fes- 
tival, dans les différentes salles de la 
ville, des centaines de documen- 
taires. Un marché du film en pleine 
ascension... 

Dans cette énorme ville de plus 
d'un million et demi d'habitants, où 
les ruines du tremblement de terre 
d'il y a dix ans ont laissé la place 
â des constructions modernes harmo- 


nieusement disposées au milieu des 
arbres et des massifs de roses, où 
un métro va être inauguré l'ànnëB 
prochaine, mais où l'on va raser dans 
la - vieille ville - ce qui avait 
échappé au cataclysme, l'Orient n'est 
déjà plus le même. L'Islam laissa 
ta place â Lénine, mais la plupart des 
Ouzbèks ont toujours sur la tète la 
pBtlle calotte carrée noire brodée 
de blanc, ■ par habitude », disent-ils. 
Comme partout en Orient, les 
familles de sept, neuf enfants ne sont 
pas rares et l'on pouvait voir |usque 
dans la salle du festival des mères 
entourées de leurs petits en bas fige, 
palpiter devant une production du 
Bangladesh ou de Srl-Lanka... 

NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 11.) 
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phophe-qrient 


CÉVOLUTIO N DE LA SITUATION AU U BA N ET LA VISITE A PARIS _DU_P ^SID£NT SYR[ EJ 


L'EVOLUTION Ut la „ , , . 

Prognssisies - ****« ««■ tord IH*| et tad sont tard pour la tcnue d une _«J* 

* sojf te la Té- permanent et continuaient a syriennes se sont-elles dirigi 

' I fSitfle de la première pnpe.1 g “jgT gL5£Æiui ” ,et “ rt “ r? 


à nne nouvelle offensive I fSB «e ^ m première ^ ■> r , r . di 501r sur 

É«pfi3 €&£€§= Sp?«H 

SgrSde syrienncsont .continué leur ott£- « EnJaniQU'Arabet^mm quelconque, . îê ba SLS^ u ^ O - Pourquoi M. Kalak re- 


permançnt ei commuaient 
faire à ce sujet 

Parlant vendredi soL 


■*« 1 16 syrienne MU \S SS 
1 -le sur «•--«m—- 


Si*' as-ars iorces fJSAffl!!» « 

^ t o5eK‘&e d r E rSnd; »««« ~ — «■ .J» ^ 

envergure. les nroeressistes : après avoir r égier collectivement la crise tf&a- président syrien. 7xous mots tiQU \r Autant que je le sache, présentan 

La radio progressiste a lajssé j localités de la & nous espérons y ^ aT V e Z préféré qu’ü n’y ait pas darabi- ^elques parties sont amtees a a-t-il aff 

entendre que les hostilités pour atteint 1ps c^ens ont ^XTT n.w. à cette condition, selon «rrnhlkme libanais. Nous „ ir ; c nécessite de jamais ' 


q_ Pourquoi M. ICnlak re- 


du^ré^Sntsyrien Asrad de son ^lorTla radio pro- ^t^mtionaiisatUm » du conflit. ceT^istant^îà ne'r&rmet- S" 7 , “ïrjT'la “présidence du — M. Kalak n'a pas été pré- 

voyage en Prarwe. J-^^tandis que lejrtUAg . relations de la taUpas de rechercher sérieuse- ^ :den t élu Elias Sortes *. cis dans sa mise au p^ Hy a 

rs*ABS3?™“ 

SSWS*4« ft-L " nord-est de &!“ MeSt ‘ me ' » *«*&' «î ‘StSlS'SjS^Ï 


es ment et posiCioOTUT» pourquoi, a poursuis eu des appels des organiaatUms 

a à la crise libanaise. . président Assad, nous avons de résistance pai&ùniavMS à 

comuaiA non- naises. J '■ f" * ' » peut-être la crise libanaise "T-JL.,; un € ti or t politique au Va ide syrienne, notamment lors 

prendraient cette . . Dans la banlieue nord-est de dit. . n _ Arxiluè à tel point que ,^r jf -.«j noar cela aussi que du siège du camp palestinien de 

velle tournure, et œdjoole B ^?uth, les forces phalangistes <>■ Autant que je U sache. Ü n y a d^L-eOe^ ArSa ont été ébranlés fommes^acivellcment au Te a-El-Zaatar et de la Quaran- 

sur de nouveaux ï»nt* sur « déployées autour de len- n<sn ^ de grave ÎSpoSt de surmonter les autres s r^ r 8 mettre le fusü de taine U) . 

L evolutian de la „ . 1Mm , c iave musulmane de Nabaa et du a eu de 1 con f ro7lil *f*Z£S a Z- problèmes moins importants. » e » „£oi r recours au amlogue Q Pourquoi les troupes 

le terrain donne. palestinien de Tall-H- gzon te entre les pays ■ &* président syrien a rendu Politique afin darrirer à une so- .-J^nnes sont-elles entrées dans 


sur de nouveaux ïroncs. sur 5g déployées autour de 1 en- rien eu de grave er^ncr^iiny . voint ^ surmonter les autres Liban . mettre le fusa de taine m. 

su--ïï«S 3 sësvsrïM-ffs u n " 

S^,Ite it SSées C “S ^.ts d6 S ^TdtiLt *£■- rô 6 lemeot do la ^fSfSasrisquè an - coan.rfo R . _ KM ironpessont 4 S®ta. 

iSSÆtwE SSK.?T-%SLïS Syriens o 


— » artsiSV -Lfif^sBLiSB'ssr; ssra 

tagne et sur la cBte œtre Syneœ ^motion chrétienne de aff inné qu’l] n’y a « aucun n a p 

?™« 5 Sé SXiS SgAÎV^ otolamllste n SB. -» »- ^ ^ •• 


Comme on lui demandait 
■avait pas risqué un" coup 


duels d. artuiene * . 

dans la banlieue nord -est de 


libanaise. Soter “aHe chef de l’Etat syrien 

précisé que Syriens et Fran- ^répondu : « Je ne sais pas 
s’étaient tenus en contact „„ rmker et je n ai pas 


pas de combats ? 

— Nos troupes sont à S aida, 


er l à So/ar et autour de Beyrouth. 
ias _ — Lgg troupes syriennes ont- 
e Uœ attaqué les forces palesti- 


jouer au poker et je nai P°^ eues attaqué les forces palesti- 
l 'intention d'apprendre ou ae piApneg-? 

pratiquer ce jeu. Tout ce qui nous _ f £ües n , Qn ^ ^ 

intéresse, c'est que .^affronte- d - oi)e nsives. Ce sont les 

ments cessent, au ^.banet que Palestiniens qui ont attaqué 


ce qui nous importe, cest la . sta deux palestiniennes pro- 

büitè. la sécurité et le sauvegarde ory informations sur 

de son indépendance et de son f^ e ™%j, a ï£ menis de camps 
intégrité territoriale, j palestiniens par des aoto7is syriens 


Beyrouth entre pr^resslstes e. ^ e e “ e a soutenu que, au ‘ intéresse, c'est que les » m ^é d’offensives. Ce sont les 

Sffîsü hsé&sré L’0.LP. temrt au tammlè s h Sf* “aSil» 

giste, a püonne La ville de saina, ° d0 Nabaa. .. . ... . _ ôiZilê. la securité et ta sauvegarae oiyun ^ Mormatiom m 

tandis que l’aviation Interven force de paix inter- d IllterVeilir milltaireiiieilt 'wi/ïSSiM ^ * S* bombardements de campa 

arabe/ dont les premiers contin- intégrité territoriale, j palestiniens par des avions syriens 

«LES SYRIENS DEVRAIENT .fifflSSBSSftSÆ LE MINISTRE DE L'INFORMATION " OTÎ “‘“ _ 

S'ABSTENIR DINSTAllffi DES SSS&SAfi! K» «"ffCS SYRIEN : un tournant dans les 

FUSÉES SOL-AIR AU LIBAN », relations entre Paris et Damas, gg t u afea\.V^ 

déclare !e général Dayan. ^5"».^ •WSJÜSS* Ji®ï De sou gu ™ . sfc-ffflS.- — 

S%a«s«ff5ïïà£ d^riTil p «Æ t ssrjBïSVÆtt ssss.vsrJ'Ssa , = — . 


déclaré le générai uayun. Suîr"'^»*. « , SLZSSZr .X M°Sii i 1 * représentent * roç^. > œ. son “{S • “«»■ 

Tel-Aviv CA^-P.)- — Les Syriens fermé, et de violents combats lé président Assad, souligné que «*res le . imrae te confe rence d . e „ï!5S e .?^LbS 

âa«Æ.m HEenfete^zMï SK fiS nâÂ 

sassWjssBsra E“ d &ilTf>S 1 

a déclaré en substance le général contrôlent l'aéroport. L’OX-P. n'a jamais demandé ou a-t-il ajoute. iÎftmuv Assad reprœentait . 

nflmnHnius nne interview publiée À /wrà- des forces événements au Liban la France tournant historique dans tes r* 

ST 18 juin *" “ Des armes sont débarquées a ^ fJS-ST-S 

à |,aéro|,ort de BeïnMrth *— . as?a£s. îS 

^sasayasagî lance un appel S/Siï™' 

tenir d’installer des battertesde ^ r * nt 5^ lœ JtmIS & l’aéro- syrienne Mois dès le début de LE P.L.L. LANlt UN «ml premte d’une reeiie 

fusées sol-air. 1“} rmrtde Beyrouth pour débarquer intervention mflituire, ü y d un ... .inTir Au sujet de table 

nécessaires a dïï armes et des munitions derta- mall _ dara te Maama. rimon UtMr A lUUS LES MflKIIS çaise dorssngr “ne « unie 

Liban. Si les Syriens in^allaient n ^..- , u x forces syriennes. 1. 0.LJ’. limitrophe de la Syrie. rnuullHlim ronds v. al ^bteidar a rèpo 

de tels engins, a-t-ll ditt adressé, vendredi, un appel A yojjjP. avait clairement et coté- COMMUNIAI tS a Nous avons .onjoy rs 1 ’^poir 

devrait intervemr pour les peu- te gouvernements arabes. QOT iiiuemml déclare son oppoei- qu’une telle con/erfnca se reell- 

traliser. . „ î?YÎ demandant d’accélérer la "Snd celte intervention.^ Ml Nicolas Clwnui. secrêtelre ’ g^. .vgu, / nK ,ons des e//m 1s pool 


ïdmtiWS sur tous les. sugs 
évoauês . L’atmosphère qui a en- 
touré les entretiens - ™- 


LE P.C.L. LANCE UN APPEL preînte 'd’un? réelle amitié 

. s» rtm Tu nrODOSÎtiOD 


«LA SYRIE LIBÉRERA 
LE PEUPLE IRAKIEN 
DE LA TYRANNIE > 
affirme le frère 
du président Assad 


A TOUS LES PARTIS 
COMMUNISTES 


Au sujet de la proposition tan- 
| çaise d’organiser une c table 
ronds ?. M- Iskandar a répondu . 


Damas f Reuter J. — « ta 
Syrie <-) libérera le peuple. 


destinée ^ les s *dtuetses° démarches politiques ubanais, a adressé, le 15 juin. une^eUe réunion et nous espéror^ dirigeants du parti Baas. 

VMSat. pour sa part. SÜÊTpllMK %' cffTlelg^iï- ,-JM -fcfia ' 

composées de quelque vingt 


entre ^raël et ses voisins tm *g* Yass^AiSat. pour sa part, < au >T cours desquelles les responsà- munistes pour leur demander de ^ succès. En effet. celtf'cOT/ti- 

pour un temps UUmite oo^tiie- à éc\S^ Abou-Dhabi : « La bîes palestiniens avaient conti- manifester leur solidarité contre rence exiçe une aimospjtêTe cou- 
rait une garantie valable pour un ^ ü impérialiste améri- nueüement mis l’accent sur les l'intervention syrienne au Liban. a p^r / 0 secunté. le oabiM f et 

accord mettant fin à l'etat de WW™»» pas saiïe - Séquences néfastes de toute ^ cet appel. M Chaom ecn te «ffifliW. Les detan pai/sjont 

guerre au Proche-Onent. Dans le £?^^ rlootatio7i paleslinierme intervention mûitaire syrienne au notamment : ? Le* dirigeante c£'accordi>urce prïn«pe/o^a- 

cas d’un tel accord» 1 ancien mirus ■ nation arabe tout entière, - — r — ’ “™ I ° 


^ d’un tel accord, l’^^mlnis- ^ arabe toTt entière. 2SET. 

tre de la d . éfe ^® i ® P SI°5S l vü- urorrapristo peuplas patastndCT Cette déclaration 
cession a la Syrie de deux vu ^ - rAJJ., UJ’J- mise à l’AJj par 

lages situés a proximité de aman Kalak, le représents 

Kuneitra. I aeuicr., . à pa rLs . 


TTa-iak. le représentant de l'O 

4 ^ r Kalak a tenu lui-même une gui P e propose de liquider ou, du a table ronde » ont J/é précues t jfar 5 ^^nce t É 

conférence de presse vendredi, moins, d' affaiblir la résistance au£si paT i e Conseil de la Ligue ^w^mcielle S^A. H 

dans laquelle ü a déclaré que palestinienne et le mouvement arabe réuni au Caire. Nous four- presse otnci^ie ^ 

son arénisation « occueflZe Javo- patriotique et progressiste Uba- nirons des efforts sans iimtes encore déclare ■ 

rabiement toute contribution gui constitue l'obstacle le av€ c M. Riad pour assurer le suc- « L’occçsion est à no . 

> a in -runherahe d'une aSrùnir. à l'établissement de j* in mission de la Ligue nnrfrâ maintenant, plus q 


ses? ü 

Hon a été tans- sEruffBTsiiiPS «gs xAS s». 

af-ras aÆ-as S-SSSÏBftrï, 

]“ 3 lSs MtfVâÈrJ * 1 


|ii cdiuGiii. mi u -oupuiv.»" r sUïB-iSii^s-aiai»’ jBr^«SJSrBS5-fiii ^.Msr-ssrüÿ*- 

l’pvafiiatinn des ressortissants américains œ e „“ Mîta? fiMiïïWffW ^bfMrafouilÆ 

I BVdtUnUUII Uoa ICOOUIUUOU 1 I 1 .U soi ~ T exemp le. Vorgani- cation diltaüive de la cause pa- lui iemaw ura et tout ce quelle 

jg, ressortissants d’aider à l’évaeuatiou ia Amé- m(j(m sllM , table ronde e u jgsfmifnne. > f-j. sera en mesure d’accomplir. » 

^lïïSYSÏ^sihLi^ouitter le ricaine du Libon ei eeto s’aueroit R contrairement aux alliga- , cependant, a indique M. Iskwi- 

ocçidentauxd^wit i qun«r i essuvre n. . _ .. fions des dirigeants damascenes, dar ü ne nsai y avoir de labié 


“u^à Beyro^. et son enquête eur te 

le convoi orgaidsé PM lanu»* oinio os tances de l’ass a ssi na t des 

avait qôl ttê la çapltete bbar^t !ï' 


S?Æ.tWïï 5 «a ^ SS: 

sans incident.? Damas après un dredi, j JJJg a g5ns de suspects. 


’^ï'antee^vïrffileinent or- "I— Le représentant de l’OIP. a ïïîëricaïn et de i millnte ali an- c J,SSK“privu potir te'rëtrsit 

£*SS 2 ^ .'SSSS ESÈ'Sï Sèss SSE%m 

?ass..^»r^! SsïrrfÆî ssriâîiÆ.-.WKï SSalr sass*?"— 


Soutien 

à une initiative politique 
de la France 


lestmienne. » f-J. sera en inesarr daçconipïir. s 

o r-J Contrairement aux aüéga- a cependani, a indique M. Iskan- 
tiOTis des dirigeants damascenes, dar. ü ne peut y avoir de table 
l’intervention militaire si/rienne -ronde tant qu'Ü n’y aura pas de 
Rst venue porter un coup serieux nesses-le-feu. » 


est venue porter un coup sérieux wgm ^. /EH< - lKUI ucw „ 

aux chances d'une solution pure- voici les autres passages prrn- tant i €S combats au Liban, les 
1 ment lilianaise. .cipaux de Ja conférence de presse forces du révisionnisme ae 

» Assurés de la bénédiction a du ministre syrien. Bagdad ont effectué des mou- 

peine voilée de V impérialisme question. — Y a-t-il un vements (de troupes J suspects 

américain et des milieux atlan- ca j en drier prévu pour le retrait rers les frontières de la Syrie. 


Nous les assurons que la Syrie 
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>: -J»m «fa ! mi' } ït»b» «W* H* 1 
..n at» «P- ; yagim » vw*« . 4***; 

« gperro en M»** 


< L’occçsion est i Yioîre 
porfêe îTminfenanf, pim que 
jamais. Nous débarrasserons 


r -.mr r. s «st bm awnii— 

; ’f~ÎK:î perte» «Wteiwt de ■ 

• r.dî | ^gjiriein», ■ 
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jamais, nvu* ^ 

Z es Arabes de leurs ennem» 
intérieurs et des conspirateurs 
comme les dirigeants de BdQ- 


da± Au moment où les fojçés . 
1 armées syriennes faisaten* 
leur devoir panarabe en orre- 


t toé« d* 

- Mate «ü 




se sent plus forte que Jamais 
pour contrer tous les cam- 
I pZots. » 


ro.T.*i*-i m fn*S33 
«ux-cl j lüJprJfcÿ" 
:vèrs?r :s pro-l liï'MÉfp 
uni îwv, 


sept cents places étalent dispo- 
nibles à bord de cinquante auto- 
bus, les candidats au départ 
n’étalent, samedi matin, que trois 


cents, dont la moitié environ 


d’Américains. . . 

Le porte-parole de 1 ambassade 
J.. T^tv_Trwic te déclaré à ses 


des Etats-Unis a déclaré à ses 
compatriotes : « Ce convoi sera 
la dentier organisé sur une base i 


Les bagages nylon 
deLancel. 


LA VI SITE PU SOUVERAIN JORDANIEN A MOSCOU 

jle roi Hussein et M. Podgorny défendent des positions contradictoires 
concernant l’engagement syrien 


- C--XX candi- j cnioi*n|L^wf 
• •i.".: i’atter.- . ««m ISsS 

- i’ubzrd qui 1 * 

lej lisses ' 

-lu. voire— — rlosn as». J! 


le dernier organise sur 
internationale. Faites donc en i 
sorte de le prendre. » 


Moscou. — Embarrassant manifes- 
tement ses hôtes so<riôtlques, le roi 


De notre correspondant 


sorte ae te pmnurc. * , i 

Le nombre relativement modeste 
des départs volontaires contraste 


avec l’ampleur des préparatifs qui 
semblaient en cours, vendre di, a 
Washington. Ix; président Faru 


a annuiéîm déplacement électo- 
ral nowa, où 11 devait mener 
débat avec M. Reagan devant 


un débat avec sa. ««wi 
la convention locale duparti repu 


la conventutt* — .* — r__ i 

blicain. Il n’a pas réuni moins 
de quatre fois en trois jours, txjut I 


de quatre iois eu iyZlTlJy » 
« superviser personnellement » 
l'évacuation des citoyens améri- 
cains au Liban, ses conseillers en 
matière de sécurité. Notre corres- 
pondant à Washington estime que 


ponoant a waa m usw» - — , 

cette < Urtorilè doiraèe aaec oaten- 
tatüm à ses obligations vrési^m- 
tielles s, ainsi que sa décision 

d’assister ce samedi 4 l’arrivee 4Uï 

Etats-Dhis des corps dcsdeiK 
diolomates assassinés, devraient 

- xZ—too*. tu Vnrrl ouvrés des 



vibrante défense de l’intervention 
syrienne au Liban. Le souverain 


menacer la sécurité el 
dance du pays. « 

Les déclarations du 


| s prononcé - bte ! 

" L ' rd ” ?,,nr £r„, ho = t Z- rsa-rs'* « 

gomy. a également eotal» B rap f™, Tass n’ail 


s évoqué l’O-LP. dans son discoure : 
* Résoudre le problème du Proche- 
Orient sur fg dos des Palestiniens 
,en ‘ ef au détriment de leurs Intérêts est 
impossible. ■ On peut penser que 
sein ce dernier avertissement s’adressait 
oina non seulement au roi de Jordanie, 
Iles, responsable des massacres des 

par Palestiniens survenus en 1970 dans 

jans son royaume, mais aussi au président 


I J AroâlDmpnt aval ia te iao- M. Podgomy. Ce qui explique sans son royaume, mais aussi au 

ks^ei. T teu jj3*j-.‘TMïïiK rtr^uTnr^n^ 
développe zï^LZÏT^ÏTZ- ^qÆSrysrtÜSS 

sous une forme °ec- lion intérieure libanaise et l'ingé- à l'Organisation de la libération de la 

nos frères. La coordmal ^ rimpérialisme dans les Palestine. Il y a quelques Joura sjj’ 


dit que ce processus se oeveroppe V nr i“ auair mis erl causB - /» réac- sant au'ai 

goiB me /âme eromp/airo poiff OM ^ intérieure libaneise el l'ingé- à l’Oigania 

ms frète. U COTid m renee „ e rimpêrislisme dans les Palestine. 

tlons et finfégra/ion q affaires du Liban -, M. Podgorny lement est 


„ U9 rence rimperiansme dans tes Palestine, il y a quelques ]u U «» -- 

tlons et finlêgralion W affaires du Liban -, M. Podgomy lement est arrivé à Moscou le dêlé- 

ours entre le Jcrden e et ’euye ^ alBnn4: . cu „ io „ aoei étique gué pennanent de l’O.LP. Un accord 
doivent eboutir. en m de p . sfi prononcg réeolument pour /'arrêt de principe dtalt râalieô entre les 
à l’afflraiaBon dn item b ator/guee ^ imiridde eu Liban, Saviaiqiies et les Palestiniens depuis 


diplomates assassin», 

« favoriser M. Ford auprès des 
candidats non engagés qtdü tente 
de rallier dans sa lutte contre 
M. Reagan ». Toutefois, ce branle- 
ras de combat a la Maison Blan- 
che pourrait égale ment sexplî- 
quer, selon l’agence LJH, par la 
conviction des dirigeants 

américains qu’une offensive gêne- a 

laie syrienne sur Beyrouth œt y 
imminente. Un porte-parole du | 
Pentagone a rappelé vendredi que g 
• des éléments de La VI flotte q 
ce trouvent encore en jostfion 
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aoiveni aaautti. htstnr/ausa SB prononce résolument pour f arrêt de principe était réalisé entre ■*» 

à T affirmation de liens hlstoriq _ ^ /a guerre /rafrfcWfl gu Uban, Soviétiques et les Palestiniens depuis 

at naturels entre nou ' . pour le maintien de son Intégrité, de de nombreux mois. Il est significatif 

existaient dans le p* s - sa souveraînefé ef de son Indèpen- que les derniers obstacles à l'MW'” 

continueront d exister dan dgrfce. Il faut laisser le soin au ture d’un bureau officiel de l’O-t-P- 

ah- -, , _ peuple libanais de rechercher lui- à Moscou aient été levéa en pte« a 

Le r0 «f 5°!?,: ç„rta oour les mémo ,BS m °y ens de désamorcer cfi se libanaise. Dana un piwjJ» 

noos entièrement la Sy P° / es problèmes aigus apparus sur son sat de, le délégué de I O.LP. àj Mo*’ 

efforts na t onaux e so /. Les intérêts de la paix et de la C ou ne sera accrédité qu’auprés du 

'quelle déploie au Uban frère, P sécurité au Proche-Orient exigent comité soviéü que de solidarité afro* 



eriüiw »«.v. — - danois sol. Les Intérêts de ta paix ei oe iu cou ne sera accreaire - 

•qu’elle déploie au Uban frère, P sécurité au Proche-Orient exigent comité soviéü que de solidarité alto- 

la déûur de la iragédi fi /es torces q U / f 0n t face d asiatique. Telle avait été la situation 

ce pays. Ce soutien promue ™ fagrassion israélienne sortent de la réservée à la délégation sud^etna- 
seulemenr de nos relations p g libanaise non pas affaiblie s ef m j eri ne ô Moscou jusqu’à la création 


ce paya, w r. -.a l’agression israélienne sortent ae ta res arvéfi â la aaegsuon 

seulemenf de nos P cnsg libanaise non pas affaiblies et m j efin e ô Moscou jusqu’à la création 

glées. mais aussi de no divisées mais renforcées et unies. » <j' un gouvernement provisoire du Vist* 
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EUROPE 


LA FIN DE LA CAMPAGNE ÉLECTORALE EN ITALIE 


Les dmgeGitfs 
des 


des partis s’mqiiièSenf déjà 
lendenuEms du scrutin 


Italie avec soulagement. Trop de 
violences et d'alertes à la bombe 


De notre correspondent SES » «t 


d'elles, M. Altlero Splnelll, 
Issalre aux Communautés 
européennes, a troublé les milieux 


ci pale de cette campagi . 
tension silencieuse et l'incertitude 


persuadés que les prochaines : 
main es seront difficiles, qur' 
soit le résultat du scrutin. 


Ouverte après quatre mois de 
crise, la bataille politique pour les 
élections ne se clôt donc pas 
vraiment. On sait déjà qu'auci 


du Marché commun. 

Qui arrivera le premier! 

D'autres — comme MM. Raniero 
La Valle ou Plero Pratesl — ont, 
par leur catholicisme affiché, pro- 
fondément ému l’Eglise et sa hié- 
rarchie. Celle-ci s'est alors en- 
gagée dam la bataille, un peu 
plus sans doute qu'elle ne le pré- 
voyait au départ. Ses propos 
étaient clairs : d'une part, un 
chrétien ne peut voter commu- 
niste et encore moins se présenter 


chrétienne sera bien forcée de 
trouver des alliés. Or les socia- 
listes exigent que le P.CX soit 
associé, sinon au gouvernement, 
du moins à la coalition qui le 


soutiendrait. L’exigence est jugée 
inacceptable par le parti de 
M. Zaccagnlnl. lequel hésiterait 


2* p î rtii part, compte tenu lie la gravité 

tie chrétienne et communiste, ■ ■- -»- 0 

n'aura la majorité absolue (ils 
en sont très loin) et que ni l'un 
ni l'autre ne peuvent compter sur 


beaucoup à se passer des socia- 
listes en supposant qu'il en ait 
numériquement les moyens 
SI. au contraire, le P.C.I. arrive 
à la première place il proposera 


La gauche seule pourrait - elle 
wm h^to ^r^dt-î gouverner? Trouverait - elle des 


chrétienne, malp'é les erreurs nienoer, à moins d'un raz de 
qu’a pu commettre cette forma- - - 


les partis laïcs ? 

Ceux-ci affirment à l'avance qu'il 
ne faut pas compter sur eux. 

C’est dire que le 21 Juin, le 
débat politique ne fera que com- 


cadre politique incertain. Bref, Ciit!li ue ulu axriver» 

nuügré l'importance qu'on lui at- jmer. Mais, dans l'un etl'autrec 
tache, le vote n’est qu'un moment 


marée dans un sens ou dans 
l'autre ' auquel, dans les partis, 
personne ne croit 

ROBERT SOLE- 


« Le centre-gauche est fini pour toujours » 

réaffirme le secrétaire général du P£J. 

Rome (AJ'-PJ. — Le parti so- la possibilité d'envoyer au Parle- 


campagne électorale 
d'un meeting où M. De Martlno. 
son secrétaire général, était 


PanagoiiHs, frère du député anti- 


„ ... démocratie chrétienne quand eüe 

ï lesquelles U ne peut affip ne vouloir se fermer A 


y avoir de sociali sm e. 

Sortant de son côté d’une cer- 
taine discrétion, à laquelle l'avait 


fasciste grec mort récemment, et été mêlé le député Saccucci, 
kL Giorgio Almirante. secrétaire 


M. Stathos Panagnulis. s’expri- 
mant dans un italien parfait, a 
pris le premier la parole devant 


général du Mouvement social 


□ns ie p remi er ul utuuiB ucvu.ul. « formation d’une majorité 

trois mine à quatre mille per- SSi'te'üSlHtoa 


l'éloge de l’Internationalisme so- Rome, a expliqué le programme 
cl ails te. II a dénoncé les a força d’action que devrait adopter 


obscures à foripine de ta stratè- 


Vintcmationale fasciste 1 
Quant à M. De Martlno. U 1 


le centre-gauche était a fini, fini 
pour toujours ». Selon lui, pour 
la première fols, les Italiens ont 


telle majorité : « ordre public, 
ordre social et économique, parti- 
cipation des travailleurs et du 
patronat dans une société sans 
classa ». 

Sur les' chances de réalisation 
d’une majorité comprenant le 


qualifient de « néo-fasciste » — 


: devenue quasi 


Bien que réduite à quarante 
jours lau lieu de soixante-dix) la 
campagne électorale a semblé in- 
terminable. Nombre d'événements 
■ ont pourtant entretenu .l’Intérêt 
des Italiens qui, hommes et fem- 
mes, se sont souvent passionnés 
pour ce scrutin. Chez le coiffeur 
la politique détrônait le football ; 
en autobus on lisait le journal par- 
dessus l'épaule du voisin ; dans 
un petit restaurant de Rome, 
l'autre soir, le serveur apostro- 
phait les clients < 


qui ferez la vaisselle l 
Sans compter les nouvelles les 
plus Inattendues : un tel avait déjà 
ses billets d'avion pour l'étran- 
ger ; un autre ayant tout vendu 
délogeait ses locataires pour oc- 
cuper le seul appartement qui lui 
restait, u Ne sortez pas dimanche 


brigades rouges l’enjoignant de 
verser 5 millions de lires au plus 
vite. « Je suis saüi de dix affaires 
aussi fantaisistes chaque jour », 
nous dira, courtois et rassurant, 
un membre de la brigade anti- 
terroriste. 

Outre les violences et les rapts, 
les événements marquants de cette 


les listes des partis ; l'Intervention 
de l'épiscopat et du pape en per- 
sonne dans le débat politique ; 
l’étonnante remontée de M. Amin- 
tore Panfanl qui a dominé la 
campagne démocrate - chrétienne 
en lui donnant une nette colora- 
tion de droite. 

Trois facteurs différents mais 
tous marqués par la question c 


tellement dominante qu’on a pu 
qualifier le scrutin de a référen- 
dum pour ou contre les commu- 
nistes ». En s'indignant, ceux-ci 
ne faisaient que renverser la pro- 
position et encourageaient 


tienne », après trente années de 
pouvoir ininterrompu. 

Deux types de nouveaux candi- 
dats ont surtout retenu l'atten- 
tion. Des Industriels d'abord qui 
se sont présentés sur les listes 
des netlts partis laïcs, voire — 
comme le plus célèbre d’entre eux 
M. Umberto Agnelli — sous la 
la bannière de la démocratie chré- 
tienne. Puis des personnalités 
s indépendantes » que le parti 
communiste a réussi à attirer. 


LE SOUCI D'EXISTER 


( Suite de la première page.l 

Réduit à ses tenues essentiels, 
le vrai problème italien — le seiil 
qui ait obsédé tous ses hommes 
d’Etat depuis la mort de 
Cavour — (1) est par conséquent 
celui d’exister. Il y a deux façons 
d’y faire face. La première con- 
siste à couvrir ses arrières par 
une alliance solide et à recher- 
cher patiemment la solution des 
grands problèmes politiques et 
sociaux de l’Etat unitaire. La 
seconde consiste à tenter une 
grande aventure. n‘ Importe où 
et n’importe comment, pour for- 
mer la société nationale dans la 
fièvre de l’action. Quand elle 
adhère à la Triple Alliance en 
1882 et au pacte atlantique en 
1949, l'Italie choisit résolument ia 
première voie ; quand elle entre 
en guerre en 1915 et en 1940 eUe 
adopte la seconde. Dans l'un et 
l'autre cas sa politique étrangère 
est une manifestation extrême, 
parfois maladive, de sa politique 
intérieure. 

Cette thèse peut sembler para- 
doxale. La première guerre 
d’Afrique 12), la conquête de la 
TripoLitaine {à partir de 1911), 
l'intervention aux côtés des 
alliés dans la première guerre 
mondiale, l’invasion de l’Ethiopie 
(1935), . la participation à la 
guérie civile espagnole (1936), et 
l'annexion de l'Albanie (1939 J, 
semblent bien appartenir à l'his- 
toire de l'impérialisme européen. 
Mais les Impérialismes français 
et anglais procédaient d’un 
vaste consensus national. Os 
étaient la projection extérieure 

(1) La cornu fle Cavour (1810- 
1861). lonsteraps chef du gouverne- 
ment piémontals, fut le principal 


pes’du Négus, en^ l ü ^ 6 j. E q ^f nd le el ^ 
(N.D.L-R.) 

(J) Fernando Crispl (I819-1S01). 
ministre de L’Intérieur, puls^ premier 

avec l'Allemagne et l'Autriche, de 




une^poll- 


d’irne société partageant les 
mêmes objectifs et les mêmes 
aspirations ; tandis que l’Impé- 
rialisme italien avait peur but 
de susciter un coruenaus qui 
n'existe pas, de créer une société 
qui n'a pas encore ses structures, 
ses traditions, ses souvenirs. 

Lorsqu'ils poursuivent un destin 
impérial. Crispl (3) et Mussolini 
ne se proposent pas la conquête 
d’un territoire précis, choisi en 
fonction d’intérêts déterminés (le 
choix de l’objectif est fortuit, 
émotif), mais la recherche d’une 
légitimité politique et culturelle, 
un lien avec la romanità, comme 
si l’Italie, pour justifier sa propre 
existence, devait apparaître digne 
d’une héritage impérial. 

Lorsqu'il essaie de construire 
patiemment un empire colonial, 
le gouvernement de Rome est 
domine par l’espoir de trouver un 
débouché à son émigration et de 
résoudre, à l’intérieur d’un plus 
vaste espace économique, les 
contradictions de son retard éco- 
nomique et social Lorsqu’elle 
intervient dans les deux guerres 
mondiales, l’Italie espère partici- 
per à la curée, mais aussi et 
surtout elle compte sortir de son 
état précaire, conquérir enfin une 
di m e n s i on «sûre». 

Les conditions de la survie 

A tous les moments de sa 
politique Internationale — qu'elle 
soit pacifique ou agressive, — la 
classe dirigeante du moment 
poursuit les mêmes buts : conso- 
lider l'Etat, élargir la société 
nationale, absorber les nouvelles 
classes, appeler à soi les masses 
Indifférentes ou hostiles. ■ 

Cette ambivalence de la poli- 
tique extérieure italienne — tan- 
tôt pacifique, tantôt agressive, 
mais toujours obsédée par la pré- 
occupation d’exister et de sur- 
vivre — est confirmée par l’am- 
bivalence de plusieurs de ses 
hommes politiques et par le ha- 
sard qui préside à ses choix les 
plus décisifs. Crlspi, Giolitti (4> et 
Mussolini furent pacifiques et 
agressifs suivant les circonstan- 
ces intérieures auxquelles ils du- 
rent faire face 

Les choix des Italiens, aux 
moments les plus graves de leur 
histoire, furent Imposés par des 
minorités agissantes et ne rêpon- 


apprëdation exacte des Intérêts 
Internationaux du pays. En 1914, 
les nationalistes italiens prônè- 
rent la guerre aux côtés de l'Al- 
lemagne et de l' Au triche-Hongrie; 
quitte à changer de camp dès 
qu'ils comprirent que l’opinion 
publique ne les suivrait pas. A la 
même époque Mussolini après 
avoir dénoncé la guerre en tant 
qu’impérialiste, la réclamait de 
vive voix en tant qu'étape sur la 
vole de la révolution : tandis que 
Salandra, président du conseil, 
négociait à la fols avec la Triple 
Alliance et avec l’Entente. En 
1939 et dans les premiers mois 
de 1940, Mussolini hésita entre 
plusieurs formules et entra en 
guerre dès qu'il fut persuadé que 
rien n’aurait nui davantage a 
l’Italie que de rester spectatrice 
d’un drame Joué par d'autres. 

Avec l’ ann ée 1945 s’ouvre un 
nouveau chapitra Ayant vécu 
tragiquement les manifestations 
les plus maladives de sa politique 
extérieure, l’Italie refuse la com- 
posante agressive de son his- 
toire. En théorie, deux choix loi 
sont offerts : la neutralité ou 
l’OTAN. Mais la neutralité exige 
deux conditions qui font défaut : 
un grand consensus national et 
un fort engagement financier 
pour garantir la sécurité du pays 
dans le monde divisé et dange- 
reux de l’après-guerre. 

L'OTAN présente de grands 
avantages : elle couvre le gou- 
vernement sur ses arrières tan- 
dis qu’il se consacre à la recons- 
truction nationale. eBe garantit 
un choix de société selon les 
indications données par les élec- 
tions d’avril 1948, elle s’impose 
dans la mesure où elle sanctionne 
une division de l’Europe que 
l’Italie n'est pas à même de modi- 
fier. 

En adhérant & rOTAN, l’Italie 
retrouve une de ses orientations 
fondamentales depuis son unité : 
se replier sur soi-même, panser 
ses blessures, tenter encore une 
fols l'achèvement économique et 
social de son unité politique- Pour 
atteindre un tel but. une caution 
Internationale lui est nécessaire 
comme pour le passé. L’Allema- 
gne jusqu'en 1915, l'Angleterre 
jusqu’en 1935. les Etats-Unis 
depuis l’après-guerre Jusqu'à nos 
Jours, ont assumé à tour de rôle 
cette fonction. 


pays 


peut se 


contenter de survivre. Nous avons 
vu comment les phases pacifiques 
et les phases agressives, les mo- 
ments de rêfléxion et les moments 
dynamiques se sont succédé de 
1860 à 1940, car une nation se 
forme et se consolide dans l’at- 
tente co mmun e d'un événement, 
dans l'espoir de grandes trans- 
formations capables de conférer 
une signification et une perspec- 
tive aux incertitudes du moment. 

Pour l'Italie, après 1945. cet 
espoir a été l’Europe pendant 
presque trente ans. Et nous voici 
encore une fols face à une étrange 
anomalie de l'histoire Italienne. 
Tan dû- que l'unité de l’Europe ap- 
paraissait à quelques grands Eu- 
ropéens — Monnet. Schuman. 
Adenauer — comme un dépasse- 
ment des histoires nationales, les 


ver l’Italie en donnant à tout 
leurs compatriotes- le sentiment 
d'un destin commun. Tandis que 
les Français et les Allemands en- 
tendaient l’unité comme un 
moyen de redonner A l'Europe le 
prestige perdu par les nations en 
tant que telles, les Italiens virent 
en cette unité la possibilité d’ac- 
complir un modèle de développe- 
ment économique et social que 
l'exécutif italien, dans sa fai- 
blesse, n’était pas à même d’im- 
poser. Quand M. Giovanni Agnelli 
semble préférer les élections euro- 
péennes de 1978 aux élections Ita- 
liennes de 1976. Il adopte la même 
attitude. 

Cette analyse s'arrête en 1976. 
L’avenir dépend des urnes et de 
situations Impondérables. Per- 
sonne — pas même le parti com- 
muniste Italien — ne saurait dire 
quelle serait, dans des circonstan- 
ces aujourd’hui imprévisibles, l’at- 
titude internationale d’un gouver- 
nement auquel les communistes 
participeraient. Cependant aucun 
parti politique ne pourra échapper 
aux pesanteurs de l'histoire natio- 
nale ni concevoir la politique 
étrangère comme un élément dis- 
tinct et autonome. Tant que l’Ita- 
lie n’aura pas conscience d'avoir 
résolu ses plus graves problèmes 
— l’Etat, la société. les déséquili- 
bres Nord-Sud — la politique 
étrangère Italienne sera toujours 
la continuation de la politique 
intérieure par d'autres moyens. 

CARLO MAURIZI. 


LE PAPE NE VOTE PAS 

- Le pape votera-t-il aux élec- 
tions italiennes dimanche 7 

— Vous n'y pensez pas J ré- 
pond-on & la nonciature. En 
tant quo souverain — même si 
son pays, de 44 hectares, est le 
plus petit du monde, — te pape 
est en dehors 'de la politique 
Italienne. 

— Ah 1 bon. El les autres 
citoyens de la cité du Vatican ? 

— La citoyenneté vatlcane. 
dont jouissent quelque quatre 
cents personnes qui sont au ser- 
vice du Saint-Siège, est une 

nationalité « fonctionnelle m d'un 
caractère provisoire qui n’obli- 
1ère pas la nationalité d’origine 
Les Italiens qui demeurent au 
Vatican pourront voter comme 
tout le monde. 

— Ah l bon. Et, quand le pape 
Intervient publiquement pour de- 
mander aux catholiques italiens 
de ne -pas voter communiste, 
mais de se railler au parti qui 
s'inspire da la doctrine chré- 
tienne, n'est-ce pas une ingé- 
rence dans la politique Intérieure 
Italienne par un chef d'Etat 
étranger ? 

— Pas du tout. Dans de telles 
circonstances, le pape parle en 
tant qu'évôque de Rome et pri- 
mat d’Italie. 

— Ah l bor ? - 

ALAIN WOODROW. 


ALEXANDRE SOUBUftYNE : il 
ne peut y avoir de voie ita- 
lienne au socialisme. 


nltsyne ne fait aucune confiance 
au secrétaire général du parti 
co mmunis te Italien, qui. en revan- 
che, est approuvé, pour ses der- 
nières déclarations, par M. Roy 


et 18 juin la Naâone de Florence 
et le Corriere délia Sera de Milan. 

c Les communistes, a déclaré à 
la Naztone le prix Nobel de litté- 
rature, changent leurs tactiques 
fonction de la situation inter- 


socl&lisme : « Chaque voie au 


tat final est le même, s 
C’est un tout autre langage 
qu’a tenu M. Roy Medvedev au 
correspondant à Moscou du Cor- 


de M. Berllnguer en faveur du 
maintien de l'Italie dans le camp 
occidental. « Je partage totale- 


ment ses opinions ». affirme lTiis- 
' >rien dissident. 

Bref. M. Berlinger a raison de 


__ sentir c davantage en sécu- 
rité» en Occident C’est même, 
selon l’historien. « le seul moyen 
de maintenir indépendant son 
parti, et son désir de maintenir 
l’Italie dans l'OTAN me parait 
beaucoup i&us. compréhensible que 
celui de Marchais iet de de 
GauUe) d’en tenir la France à 
l'écart (...) Aussi paradoxal 
que cela puisse paraître, a 
est plus facile aujourd’hui de 
construire le socialisme en res- 
tant dans l'OTAN et en conser- 
vant des rapports amicaux avec 
des pays capitalistes, dans les 
domaines politique, économique 
et même militaire, plutôt que de 
rompre avec le camp occidental. 


Le nouvel album d-NRzr 


GOSCINNY. UDERZO 



ET COMPAGNIE 

DARGAUD 9* EDITEUR 


EN VENTE CHEZ 
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Espagne 

FACE A U RÉPRESSION < SÉLECTIVE > DU GOUVERNEMENT 

Les divisions paraissent s’acceufuei 
an sein de l’opposition démocratique 

De notre envoyé spécioJ 

Cambia 25, s été payante. La 
droite franquiste a reculé provi- 
soirement devant la perspective 

, . . d’une crise qu’elle n’est pas 

au cours d'une conférence de encore tout à fai*, certaine de 
presse, une action énergique de contrôler. Mais les poursuites sont 
la Coordination démocratique maintenues contre le Journal : 
pour obtenir la libération de tous 0 n lui reproche une caricature du 
les prisonniers politiques. WL Gar- roi publiée pendant le voyage aux 
cia Trevtfano. membre, comme — r — — -* — 

M. Calvo Serer. du groupe des 
démocrates indépendants de la 


Etats-Unis et un dossier sur les 
tortures. 

C’est arx Cortès et au conseil 


mois d’incarcération, a carrément 


s du Front d ’ Iin compromis difficile 


nisation séparatiste basque ETA. 

Parmi les prisonniers de Cara- 
b anche] se trouvent, entre autres, 
les leaders ouvriers de Vltorla, des 
dirigeants importants du parti 


semaine dernière à Madrid, et 


vingt ans de prison, risque une 
nouvelle peine de dix-huit ans. 
La répression « sélective » de l’op- 
position est une donnée politique 
essentielle de la situation actuelle. 
Elle vise évidemment et non sans 
succès à dissocier les forces dis- 
parates théoriquement regroupées 
au sein de la Coordination démo- 
cratique. 

Le thème de l’ amnistie, pré- 
senté comme prioritaire, U y a 
encore trois mois, par la Coor- 
dination, semble en effet un peu 
oublié. Aucun représentant des 


de presse de M. Calvo Serer. En 
revanche, M- Camacho. leader des 


officielle Mais le 18 juillet, anni- 
versaire du soulèvement fran- 
quiste de 1936. et le 12 octobre, 
qui commémore la découverte de 
l’Amérique par Chris'aphe 
Colomb, restent les seules fêtes 
nationales. En revanche, le 
\ a avril, fête de la victoire fran- 
quiste de 1939. disparait. Sa célé- 


finaleraent réussi à Imposer la 
célébration de la victoire sur la 
République. Ce sera la dernière 
fols. 

MARCEL NIEDERGAN5 


Des fissures 


sur la manière d'aborder cette 
« rupture négociée » avec les sec- 
teurs libéraux du régime. Toutes 
les nuances existent, depuis le 
rejet a priori de toute possibilité 
réelle d’évolution démocratique 
jusqu'à l’approbation du < pacte » 
publiquement offert par certains 
m i ni stres. Les fissures, pour ne 


pas dire plus, qui apparaissent 
dans le camp de l’opposition de 
fauche pourront-elles longtemps 


être dissimulées ? 

Vendredi, à l'issue d'un conseil 
qui s'est prolongé toute la jour- 
née, les ministres libéraux ont 
remporté une petite vic- 
toire sur les ministres conser- 
vateurs, qui réclamaient une 
sanction exemplaire contre la 
revue Cambia 16. 

La fermeté de M. Martin 
G&mero, ministre de l'Informa- 
tion, qui avait menacé de démis- 
sionner en cas de sanction contre 


V oyages d'étude 
en ISRAËL 
en ÉCONOMIE 
GESTION 
INFORMATIQUE 

Information et Intégration 
professionnelle 
du 12 au 26 août 
(prolongation possible) 
1.450 F tout compris 
BenMipnemenu au : 

MOUVEMENT DS L’ALYAU 
EN FRANCE 

52. TUR Bicher - 75009 Parla 
Tél. 770-43-39 


Suède 


malgré les protestations de la gauche 

Stockholm fête le mariage 
du roi Ca.rl XVI Gustav 


De notre correspondant 


— Le roi de 

Cari XVI Gustav 

épouse, ce samedi 10 juin, à 
Stockholm. Mlle Silvia Som- 
mer la tb. fille d’un industriel 
allemand. C’est le premier ma- 
riage royal célébré en Suède 


dix-huitième siècle, la céré- 
monie était entourée d’un 
faste et d’un luxe exubérants. 
Aujourd’hui, elle se caractérise 
par cette c grandeur simplex 
dont les Suédois ont le secret. 


pouvoir, sinon celui de repré- 
senter son pays à l’étranger. 
Depuis 1975. il paie même des 
Impôts sur sa fortune. 

Les royalistes, qui sont en 
majorité en Suède, vivent un 
grand jour. Us soupçonnaient 
la social -démocratie de vouloir 


matlon de la République en 
tète de leur programme. H 


Confédération générale du 
travail, qui a décliné l'Invi- 
tation, et du groupe commu- 


gaspïUage gui est ainsi fait de 
l'argent du contribuable ». 

Dans le grand parc de Gar- 
det, les associations de gauche 
ont organisé un * mariage du 
peuple x, un grand pique- 
nique. au cours duquel tous 
ceux qui en expriment le désir 
pourront se marier civilement. 

Mais, ce samedi tout le 
monde est un petit peu roya- 
liste en Suède. 


tuer la monarchie à petit feu, 
les voilà revigorés I Les répu- 
blicains, eux, n’ont observé 


moderne. Depuis plus de 


ALAIN DEBOVE. 


• M. André Labarrère. 
maire de Pau, est invité au 
déjeuner de mariage du roi 


mille royale suédoise 
clenne capitale du Béarn, 
dont était originaire le maré- 
chal Bemadotte. fondateur de 
(a dynastie régnante. 


A L'OCCASION DE LA VENUE A PARIS 
DU PRÉSIDENT DU PEN - CLUB HONGROIS 


«table ronde» sur la «liberté de création 
et la démocratie culturelle» 


du Pen-CIub de Hongrie, l’Institut 
hongrois avait convié, le 17 Juin, 
une vingtaine d’écrivains, de cri- 
tiques et d’universitaires français 
à une « table ronde 


Dans son exposé, M. Bollizsar a 
rappelé le rôle politique qu’ont 
tou jour: joué les écrivains et les 
poètes hongrois et les liens qui 
ont toujours uni en Hongrie la 
littérature et la lutte contre les 
oppresseurs. Selon lui la notion 
d’engagement, chère à Sartre, 
était pour les Hongrois une ëvt- 


que la présence à cette « table 


mais qu’il s’agissait d’un problème 
plus politique que littéraire. 
M. Boldizsar regretta que les édi- 
teurs français, comme leurs autres 
confrères occidentaux, semblent 


assassinats, désespoir, folio — qui 
avaient été le lot de tant d’écri- 
vains hongrois révolutionnaires, U 
insista sur l’importance que l’c 


activité, la ‘conscience aiguë 
de la responsabilité qu’on exigeait 
de lui n’ébant que la contrepartie 


Souple dans le ton, ferme dans 
l’intention, cette ■ table ronde », 
qui a réuni aussi bien des poètes 
communistes, des écrivains émi- 
gres de 1956, que des universi- 
taires, témoigne de l'importance 
que la Hongrie attache à une 
meilleure compréhension de sa 
politique culturelle en Occident et 


JEAN-MICHEL PALMIER. 


dU Rénond*ir rte 5601 d’être abondamment traduits 


les seules Idée* qu’il fallait em- - 
pêcher de s’exprimer étaient le 
racisme, la pornographie et l'exal- 
tation à la violence Si la littéra- 
ture et le cinéma hongrois ne 
manquent pas d'acuité dans leurs 
critiques politiques, U regrette 
que beaucoup d'Occldentaux ne 
sachent pas distinguer une a litté- 
rature contestataire » d'une s li£- 
tèrature opposi t ionnel le ». Criti- 
quer des injustices au sein du so- 
cialisme. c'est travailler à sa 


hongroise et les écrivains hongrois 


APPEL DE L’ASSOCIATION MÉDICALE 
FRANCO-PALESTINIENNE POUR LE SOUTIEN 
AUX PEUPLES LIBANAIS ET PALESTINIEN 

le blocus et les bombardements exercés par l’armée syrienne 
depuis plus de 12 jours sur plusieurs zones, notamment les quartiers 
ouest de Beyrouth, rendent la situation des populations, déjà très 

éprouvées, absolument dramatique r 

Manque d'eau et pénurie alimentaire pour les produits de 
base (farine, légumes, sucre, fruits. J ; 

Situation sanitaire catastrophique, outre l'épuisement des 
stocks de médicaments et ceux rendus Inutilisables par les coupures 
d'électridtê, des risques d'épidémie très sérieux pèsent sur les 
populations. 

La vie de milliers de civils est menacée- 

L'ASSOCIATION MÉDICALE FRANCO-PALESTI- 
NIENNE LANCE UN APPEL URGENT : 

— A l'aide financière pour l'achat de vivre s. de médicaments, 
de vaccins, de plasma sanguin — 

— Aux volontaires (chirurgiens, médecins, Infirmiers) prêts à 
partir dès que passible. 

ADRESSEZ DONS ET CANDIDATURES : 

A.M.F.P., 24, rue de la Réunion 75020 PARIS 
Tft 370-0Ï-56 - CCP. LA SOURCE 34 521 83 



Roumanie 
UN POÈTE 

D'ORIGINE ALLEMANDE 
EST INCARCÉRÉ 
POUR DÉLIT D'OPINION 

Le jeune poète roumain d’ori- 
gine allemande William Totok 
a été arrêté à la fin du mois 
d’octobre en Roumanie et « 
trouve encore en détention pro- 


à de fortes pressions 

de son attitude critique à l’égard 
du pouvoir établi. Perquisitions, 
arrestations, interrogatoires, ser- 
vice militaire anticipé et Interdic- 
tion^ de publier ont frappé peu à 
peu tous les membres du groupe. 

Dans une lettre parvenue en 
Occident, William Totofc écrit : 
« On veut me poursuivre pour le 
caractère prétendument hostile à 


l’article 116 du code pénal, ce 
délit est pmi de dix à quinze 
ans de prison. (—1 
a L’évdtuatton de mes «Bitures 
littéraires est faite exactement 
comme cela se faisait dans les 
années 50, par K. Strett, l. Bo- 
c tort et Nistor, professeurs à la 
faculté de philosophie de Temes- 
var. Ils me reprochent notam- 
ment d’avoir cité dans une lettre 
un fragment d’une poésie saisie, 
qui disait: « Constatation apres 
» la conférence sur la sécurité et 
» la coopération en Europe : mes 
» textes sont aussi blancs que les 
» p lûmes de la colombe de la 
» paix, s 


Allemagne fédérale 


POLÉMIQUE ENTRE L'AVOCAT 
DTIIRIKE MEINHOF 
ET LE PARTI SOCIALISTE 
FRANÇAIS 


cldêe le 9 mal . , 

ment critiqué, au cours d’une 
conférence de presse réunie à 
paris, vendredi 18 juin, l 'attitude 
du parti socialiste français, qui 
a-t-Ll affirmé, s’est refusé à le 
recevoir bien qu’un rendez-vous 
eût été pris pour une rencontre 
qui devait avoir lieu au siège 
même du PS. jeudi 17 juin en fin 
d'après-midi M° Croissa n t s’est 
étonné qu’un tel accueil lui soit 
réservé alors qu’une lettre d’invi- 
tation, datée du 10 Juin (pro- 
duite au cours de la conférence), 
lui avait annoncé qu’il serait reçu 
* ainsi que les autres avocats 
iTülrike ttetnhaf » par un mem- 
bre du comité directeur du PH. 
et un avocat socialiste français. 

« Taxais demandé à plusieurs 
reprises cette invitation écrite, car 
éUe m’était nécessaire pour quit- 
ter légalement le territoire alle- 
mand » (1). a précisé l’avocat. 
Puis M" Croissant a expliqué 


tiques en Allemagne et, d l’aide 
de documents, les informer parti- 


aussi montrer le rôle réaction- 


dans notre combat en faveur des 
militants emprisonnés.» 


interrogé, nous a déclaré : « Cet 
entretien, prév 


entende Af* Croissant pour pou- 
voir. ensuite, informer nos ins- 
tances. Bien que AT Croissant ait 
été seul invtté. ce sont dix per- 
sonnes qui se sont présentées, 
escortées par des journalistes et 


s équipe de télévision à laquelle 


ter-rond. Tl était clair, dès lors, 
que l’on voulait nous forcer la 
matn. L'entretien prenait un 
caractère politique dont nous ne 
voulions pas. M* Croissant et ses 
amis, n’ont donc été reçus par 
personne au siège du parti n 


(1) Accusé de * complicité crtnri- 
Ja bande à Bander * 


ftp OrelBSant a été Incarcéré deux 
mais puis remis en liberté, nuis U 
reste sous surveillance et ms papiers 


• ERRATUM. — Dans notre 
information sur une joute 
navale en Baltique pour une tor- 
pille danoise (le Monde daté 
13-14 juin), nous avons commis 
l'erreur d'attribuer à la Suède 
file de Bornholm, qui appartient 
au Danemark. 


AFRIQUE 


Ethioai.es 

Le gouvernement militaire annule 

la «marche rouge» sur l’Erythrée 


Le gouvernement militaire provi- 

soire éthiopien a décidé d'interrom- 
pre la - marche rouge - qu* Ceyalt 
amener plusieurs dizaines de milliers 
de paysans armés en Erythrée. Da 
source informée, on indiquait le jeudi 
17 Juin à Addls-Abeba que de nom- 
breux paysans, transportés dans le 
courant du mois de mai aux iron- 

Uères de l’Erythrée à bord da 
camions et autobus réquisitionnés, 
avalent commencé â regagner leurs 
loyers. 

Aucune raison n'est Invoquée pour 
justifier cette annulation d’une 
■ marche - qui n'avalL II est vrai, 
jamais été officiellement annoncée, 
et dont l'organisation — sous la 

pression dé l’aile droite du régime — 
avait suscité des divergences au sein 
même du DEHG. Des difficultés 
logistiques considérables, des pres- 
sions américaines, er peut-être le 
souci de ne pas compromettra Iss 
chances d’une reprise dss négocia- 
tions avec une partie de la rébellion 
érythréenne, paraissent avoir pesé 
sur cette décision. 


Ar gentine 

UNE JEUNE FILLE 
SERAIT RESPONSABLE 
DE L'ASSASSINAT 
DU CHEF DE LA POLICE 


argentine, c'est une Jeune fille de 
dix-huit ans, Anna Maria Gon- 
zales. qui est responsable de l’at- 
tentat qui a coûté la vie, dans la 
nuit de Jeudi à vendredi. 


fille ont été blessées par l'explo- 
sion. 

La police n’a pas réussi jusqu a 
présent à arrêter Anna Maria 
Gonzales et l’état d'urgence a été 
maintenu à Buenos-Aires. 

D'autre part, un prêtre fran- 
çais, le Père Jacques Revenot, a 
été expulsé par les autorités 
argentines et a quitté Buenos- 
Aires le 18 loin à destination de 
Paris. Le Père Revenot qui vivait 
dans le nord dn pays, près de 
la I routière uruguayenne, depuis 
dix ans, est accusé de * s’être livré 
à des activités contraires à la sé- 
curité de l’Etat ». Vivant parmi les 
agriculteurs les plus pauvres et 
participant au fonctionnement des 
ligues agraires. 11 avait été arrêté 
par la police le IB novembre 1975 
alors qu’il célébrait la messe. Sa 
longue détention avait suscité de 
nombreuses interventions, dont 
celles, répétées, de l’ambassade de 


Les porte-parole de la rébellion à 

l’étranger affirment de leur cûlô — 

notamment dans un communiqué 

diffusa à Paris le 14 juin — que c’est 

12 résistance aile-mémo qui a mis 
en déroute les * cinq mille soldats 
éthiopiens (entraînés par les Israé- 
liens ) soutenus par les chais et 
l’aviation qui ont tenté, pendant six 

jours, d’ouvrir la vole aux «mar- 
cheurs m ef ont regagné leurs caser- 
nes après avoir subi de lourdes 
partes ». 

Les représentants de la rébellion 
démentent, en outre, catégorique- 
ment que des négociations aient été 
engagées entre la résistance et le 
régime d’Addi3-Abeba, dont une délé- 
gation conduite par le major Si&saT 
et M. HaTlè Fida, président du 
-bureau politique». séjourne depuis 
plusieurs semaines à Asmara. 

En revanche, il ee confirme que 
de nouvelles et graves scissions ee 
sonl produites bu seJn dB la rébel- 
lion èrythrôenne à la suite des réu- 
nions tenues à Khartoum du 18 au 
23 mare, réunions qui avalent pour 
but de mettre bu point un accord 
entre les différentes tendances repré- 
rentées au sein des maquis. La pre- 
mière 'rupture est Intervenue entre 
la - mission extérieure • des forces 
populaires de libération (P.L.F.), diri- 
gée par M. Osman Saleh Sabbe, et 
la direction Intérieure de M. issayas 
Afewerkl. Ce damier a refusé d’enté- 
riner un rapprochement, voire une 
unité d’action, avec le F.LE. sou- 
tenu par les régimes arabes conser- 
valeurs. Cette « unité, écrit 
IW. Issayes, servirait uniquement lea 
intérêts de la mission extérieure et 
fut permettrait de continuer à Impo- 
ser un confr6/e excluait de la révo- 
lution érythréenne et d'exercer tme 
déviation politique ». Aujourd’hui, 
alors que la » mission extérieure ■ 
continue de contrôler le ravitaille- 
ment en armes de la rébellion, 
assuré par les pays arabes, la situa- 
tion du - groupe Issayas » paraît 
critiqua 

Une seconde scission s’est pro- 
duite, au sein même des P.LF„ enlre 
M. Issayas et les éléments marxistes 
les plus radicaux, soutenus princi- 
palement par la jeunesse érythréenne. 
Plusieurs de ces jeunes marxistes 

— MM. Yohannes Slbhatu. Mussie 
Testa Michael, Alework Tekhi et 
Tewolde lyob, — accusés d’- espion- 
nage » ou de - trahison -, auraient 
élé récemmenl exécutés, tandis 
qu’une quinzaine de leurs camarades 
étalent arrêtés sur ordre de la 
direction des P.L.F. 

Le régime militaire d 'Addls-Abeba, 
qui vient de son côté d’obtenir la 
fermeture du bureau de la rébellion 
érythréenne à Aden [Yémen du Sud), 
s'efforce aulourd’hul de tirer parti 
de cette confusion régnant à nou- 
veau dans les maquis. La DERG 
a entrepris Je 17 juin à Asmara une 
campagne d’explications pour Infor- 
mer la population du « programme 
en neuf points • proposé le 10 mal 
dernier, et prévoyant notamment une 
autonomie régionale, une amnistie 
partielle et l'organisation de pour- 
parlers officiels avec les éléments 

- progressistes * de la province. 

J.-C. G. 


Jean -Pierre Roux 
et Philippe Gaillard 

Après le repli portugais 

CETTE FOIS 
L’AFRIQUE NOIRE 

Préface de Claude Cheysson 

Un outrage indispensable pour suivre 
et anticiper l’évolution du sud de F Afrique 


Vient de paraître (Prix 30 francs) 
eux CAHIERS DE LA FONDATION 
POUR LES ÉTUDES 
DE DÉFENSE NATIONALE 

Hôtel des Invalides 
75007 PARIS 
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AFRIQUE 

L-ES ÉMEUTES RACIALES EN RÉPUBLIQUE SUD - AFRICAINE 


M. Vorater donne instruction à la police 
de «rétablir l'ordre par tous les moyens : 


La violence des émeutes semblait quelque 
peu décroître, ce samedi 19 Juin au matin, en 
Afrique du Sud. La veilie. huit villes noires 
proches de Johannesburg;, ainsi que plusieurs 
universités dans I ensemble du pays, avaient 

été le théâtre de sanglants affrontements. 

La police a interdit â la presse locale de 
publier le bilan des troubles, mais toutes les 


PLUSIEURS GOUVERNEMENTS 
OCCIDENTAUX 
CRITIQUENT PRETORIA 


agences de presse font état de plus de cent Les condamnations de la poil- 
morts et d’un millier de blessés. *Ique sud -africaine se multiplient 

En dépit do la gravité de la situation — dont dans le monde Le Conseil œcu- 
le Conseil de sécurité de l'ONU a été saisi mènique des Eglises, à Genève, 
dans la nuit de vendredi â samedi. — le pre- h V te 

mier ministre. M. Vorster, a maintenu son p,£“Se C ent Jfs SSSlÆ 

intention de quitter Le Cap ce samedi |»ur se de romanisation Internationale 
rendre en Allemagne fédérale, ou 1! doit ren- du travail (O.I.T.) « notent avec 
contrer M. Kissinger les 23 et 24 juin. horreur l’intensification de la 


_ " ■ ÎU!-,' '* ■*. 

:îî .i*-...; 
i-, -j rL^^: 


Johannesburg. — Au troisième jour 
(fémoutes sanglBMes al alors que 
le pays paraissali menacé d’une 
explosion généralisée de troubles 
raciaux, la premier ministre. M. Vors- 
•er, B3t sorti, le vendredi 18 juin, de 
son silence pour déclarer avoir 
donné instruction â la police de 
, rétablir l'ordre è louf prix et 
d'user de tous les moyens néces- 
saires à cet effet •. M. Vorsler 3 
ajouté : - Ce qui se passe aclue/le- 
rnent résulte d'une décision déli- 
bérée de créer la panique et d’op- 
poser Blancs ei Noirs. - 

Commentant ces instructions de 
fermeté, le général J. Visser, chet 
de la police du Transvaal, s’est 
exclamé : <* Ma patience était à 

bout Nous allons utiliser désormais 
des méthodes plus rudes. J’ai, enfin, 
le soutien des autorités que ie 
désirais. - 

Toutefois, les émeutes sa soni 
étendues à huit villes des environs 
de Johannesburg tandis que. au 
Zoulouland, des étudiants noirs en 
révolte ont Incendié les bâtiments 
administratifs de leur université et 
attaqué les domiciles des Blancs 
Dans le nord du Transvaal, des étu- 
diants ont, prés de Pieiersburg. 
tenté de mettre le feu é la faculté 
da langue afrikaans. D'ores et déjà, 
l'ampleur des troubles et leur rapide 
extension dépassent en gravité les 
émsufBs de 1960 à Sharpevllle. Le 
premier ministre a fait savoir quB 
tous les établissements d'enseigne- 
ment endommagés seraient fermés 
pour une durée indéterminée. 

Dans la nuit de vendredi â samedi, 
des policiers, appuyés par des 
unités blindées de l'armée, ont pris 
position autour de la ville d'Alexan- - 
dra, près de Sowelo, où douze jeunes 
Noirs avalent été tués dans l’après- 
midi par les forces de l'ordre. Un 
officier de police participant à l'opé- 
ration nous a dit : «La alfuar/or? 
s'aggrave, mais elle est encore 
contrôlable. Nous sommes soutenus 
par des détachements de r armée de 
terre, de la marine et de l’aviation 
prêts à intervenir en des po/nra erre- 
tég/ques et nous pouvons recevoir 
des renforts de police de Pretoria. » 

les chirurgiens opèrent 
sans interruption 

Dans le faubourg africain de Tem- 
brsa. des manifestants ont déferlé 
dans les rues, brûlant les maisons, 
pillant les débits de boissons, retour- 
nant les voitures et attaquant les 
passants blancs. A l'hôpital Bara- 
gwanath de Soweto, les chirurgiens 
opèrent sans Interruption, tandis qu'à 
l'extérieur la police lance des gre- 
nades lacrymogènes et ouvre le feu 
contre les assaillants. 

Lu chef Gatsha Bulhelezl a lancé, 
vendredi, un appel aux étudiants de 
rnnlverslté de Zoulouland leur 
demandant de « ne pas se livrer ù des 
destructions aveugles. Je comprends 
hop bien, a-t-ll dit, les griefs et les 
frustrations de mon peuple, mais 
des étudiants ne sont pas des êmeu- 
Hers at devraient prendre leurs res- 
ponsabilités -. 

En de nombreux endroits, la police, 
débordée et épuisée, perd son sang- 
froid. Ainsi avons-nous vu. â Alexan- 
dra. un détachement ouvrir le feu 
sur des Jeunes Noirs qui avaient une 
attitude hostile, mais ne passaient 
nullement à l'attaque, et auraient pu 
aire dispersés par un simple tir d'in- 
Dmidalion. De nombreux témoins 
confirment qj? la règle selon laquelle 
an ne tire pas sur une louis, saul 
légitime défense et danger immédiat, 
n'est plus respectée. De môme. Ibs 
P illards son: abattus à vue. 

L'un des dirigeants de l'Université 
an Afrique du Sud, le docteur Erich 
Lelstner, nous a déclaré, vendredi : 

■ Les présents événements marquent 
Ib début de fa nouvelle èrg dans 
laquelle las Blancs auront cessé de 
contrôler exclusivement le pouvoir 
wlltlque. - 


• La L1CA (Ligue internatio- 
nale contre l’antisémitisme ) dans ! 
un communiqué où elle dénonce 
* Attitude Err croyable d’une po- 
lice raciste gui a ttrê sur des 1 
enfants ». appelle à se Joindre à ■ 
J® manifestation qui aura lieu le | 
£ juin â n h. 30 devant l'am- [ 
“*®ade d’Afrique du Sud. La I 
'■'■CLT, dans un communiqué, 
appelle elle aussi & participer â 

rette manifestation pour protester 
*®tre a les massacres » de So- 
et le Mouvement de la Jeu- 
*«5» communiste, de France de- 
®ande â c la jeunesse » de se 
à cette manifestation pour 
zPrtœfir s sa colère et son indi- 
vnation ». 


«Regarde le pouvoir noir... 


terre battue, ou vivent qi 
que soixante mille Noirs, s 
vent dans des baraques 


rues de pelle :« Tu sais pourquoi tout 


cela arrive? C’est le gouver- 
nement qui met le feu. Nous 
allons traverser «t Alex » <?f 


Quelques minutes au para- nouions des écoles. Ne pense 
vant. un automobiliste noir P<*s que ce ne sont que les 
qui n’avait. semble-t-iL pas écoliers qui mettent le feu. 
voulu s’arrêter, avait été C'est organisé - » 
abattu par la police. Alors Des conps de feu ^latent 
que son corps ensanglanté et tout près, et les Nota se 
2“ J ettent derrière les murs des 

baraquements. Des policiers 
ÊÏartiEÎ^ t?r«ilîf b ÏÏi n ™ii£ en untforrae vert viennent 
quartier, la foule en colère d'arriver en rnmlnn tirent 
commençait à lapider Isa for- ““HJ* g 


et économique entre le régime I 


ment de Bonn volt dans les 


bru refilé et l’injustice » de Pre- 
toria. ainsi que le ministre norvé- 
gien des affaires étrangères et le 
premier ministre néerlandais. 


La France et le Transkei 


questions orales vendredi 18 Juin, 
au Bênat, M. Guyot (P.C.), a 
demandé au ministre des affaires 
étrangères quels engagements 
avait pris le gouvernement fran- 
çais auprès du régime sud-afri- 
cain quant à la reconnaissance 
du Transket lorsqu’il se verra 



quelques Noirs, nous sommes boutique, mais celle-ci est déjà 
montés sur une colline qui complètement détruite 

domine Alexandra. La ville. a 

plus petite que Soweto. est 

encore dIus oauvre « Tu nof« de Noirs ont systémati- 

çamoS aan ™* dit lX d£ Q uement organisé l'Incendie 
hommes du groupe, a regarde de t . ous , Ies bâtiments autres 
ip Ta que les logements. « Alexandra 


Le Conseil de sécurité s'est réuni 
à la demande du groupe africain de l'ONU 


if leu. Si tu deshZiOs l à-bae. m.» iew mmta. e Mexu n d n 

tu verras vraiment ce que ??*’,?” *2$™! 

c’est que le pouvoir noir ». („) *• no 45 dit „ u , n 

officier de police. Un Noir 
Près des premiers baraque- commente l’émeute : * Nous 

nents en tôle, trois Noirs pouvons vivre de peu. de toute 

Tiennent de pilier une bou- façon. Et. sf tout brûle ici, 

-ique. et. munis de bidons, ils nous aurons quelque chose de 


taire d’Etat aux affaires étran- De notre correspondant 

g:res : 

u Le gouvernement français New-York (Nations unies). — fait une déclaration dans laquelle 
n’a pris d'engagement d'aucune Le Conseil de sécurité s'est réuni 11 se disait « profondément choqué 
sorte à cet égard auprès du pou- vendredi 18 Juin à 22 heures à la par les informations concernant 
vemement sud-africain et rien demande de trois de ses membres les émeutes et le nombre croissant 
ne peut faire préjuger son atti- lies délégués de Tanzanie, du Be- de morts et de blessés», n Invitait 
tude. Les deux problèmes men- nln (ex Dahomey i et de Libye). i t gouvernement sud-africain à 
tionnés font l’objet de couver- mandatés par le groupe africain, s mett.e fm à l’effusion de sang et 


tionnés font l’objet de conver- mandatés par le groupe africain, s mett.e fin à l’effusion de sang et 
sations auprès de la CÆÆ. Les pour examiner la répression contre aux souffrances ». Selon lui. « seu- 
entères habituels seront observés, les Africains â Soweto et dans les des mesures visant à mettre 


Nous tiendrons le plus grand d'autres villes d'Afrique du Sud. un terme à l'apartheid peuvent r, 
compte de l’attitude des pays Dans la Journée, M. Waldhelm, duire les tensions et l’agitation e 
1 africains de l’OXJJL » I secrétaire général de l'ONU, avait Afrique du Sud ». 


APPEL A LA JUNTA MILITAR ARGENTINA 

Nous tenons à exprimer notre profonde préoccupation pour (e fait que, quelques mois avant 
les élections générales par lesquelles le peuple argentin allait renouveler complètement ses repré- 
sentants, les forces armées ont choisi la voie du coup d'Etat pour mettre fin à une situation de 
corruption administrative et de violation continuelle des droits de l'homme. 

Nous sommes convaincus que seules les solutions politiques et la voie démocratique peuvent 
donner réponse aux problèmes des peuples. Nous considérons que les mesures adoptées jusqu'à 
maintenant par lo junte militaire qui gouverne l'Argentine — l'ajournement des élections pour 
temps indéterminé, la dissolution du Parlement, le remaniement total du pouvoir judiciaire, la mise 
en place de tribunaux militaires, la substitution violente du pouvoir exécutif, l'implantation de la 
peine de mort, la suspension des partis politiques, l'intervention militaire des syndicats, la suppres- 
sion du droit de grève, l'occupation des usines avec des chars blindés pour arrêter des ouvriers qui 
n'ont rien à voir avec les excès du gouvernement antérieur — sont surtout des obstacles à une 
solution démocratique et pacifique des problèmes argentins. Par contre, elles favorisent de nouveaux 
éclatements de violence. 

C'est pourquoi nous joignons notre voix aux forces démocratiques argentines pour demander 
aux nouvelles autorités l'adoption des mesures suivantes qui, dans notre opinion, devraient faciliter 
une solution pacifique et démocratique pour le peuple argentin, éloignant les dangers de la guerre 
civile ; 

1 - Convocation immédiate aux élections générales sans proscription politique d'aucun type. 

2 • Dérogation de la peine de mort. 

3 - Reprise des activités des partis politiques. 

4 - Plein fonctionnement de la justice civile. 

5 - Pleine vigueur de la liberté de presse, d'enseignement et d'expression. 

6 r Libre exercice des droits syndicaux, y compris le droit de grève. 

7 - Suspension des arrestations arbitraires d'ouvriers et de syndicalistes dans les usines. 

8 . Liberté des milliers de prisonniers politiques e» syndicaux détenus sans - jugement ni 

condamnation, et même acquittés par les juges, qui continuent d'être emprisonnés. 

9 - Jugement rapide et garanties de défense pour les accusés pour motifs politiques. 

10 - Arrêt des tortures et du traitement inhumain aux prisonniers politiques et syndicaux. 

11 - Respect des garanties constitutionnelles qui assurent le droit à sortir da pays pour 

les prisonniers politiques sur lesquels ne pèse aucune charge. 

12 - Garanties pour les réfugiés politiques des pays voisins, notamment chiliens et art». 

gu ayons. 

13 - Mettre fin aux activités des organisations qui mènent la répression illégale comme 

« la triple A » et le « Comond Libertadores de America » qui ont assassiné impu- 
nément plus de 2.000 ouvriers, dirigeants syndicaux et politiques, prêtres, intellectuels, 
journalistes, membres de partis politiques démocratiques, avocats et parents des pri- 
sonniers politiques, réfugiés politiques, personnes sans aucune participation politique. 


FRANÇOIS MITTERRAND, OLOF PALME BRUNO KREISKY, ANKER JOERGENSEN, 
MARIO SOARES, RON HAYWARD, FRANCESCO de MARTINO. 


dans la soirée par les trois délé- 
gués africains, c o m p or t e cinq 
points qui. pour l'essentiel sont: 
1) Le Conseil de sécurité 
. condamne le gouvernement sud- 
africain pour son recours massif 
à la violence contre ta popula- 
tion. y compris des étudiants et 
des enfants ; 2J H exprime sa 
profonde sympathie aux victimes 


crime contre la conscience et la 
dignité de l'humanité. 3) H recon- 
naît la légitimité de la lutte du 
peuple sud-africain pour l'élimi- 
nation de l'apartheid et de la dls- 


l'apartheld 5) Il décide de rester 
saisi de l'affaire. Exception faite 
du troisième point, qui pourrait 
poser quelques problèmes aux 
Occidentaux, le projet de résolu- 
tion devrait être adopté à l’una- 


que la France avait décidé de 


qui consiste & condamner l’apar- 
theid tout en maintenant des 
I relations fructueuses avec Pre- 
toria 

Le représentant de la Tan- 
zanie et l'observateur du Conseil 
national africain (mouvement 
nationaliste noir en Afrique du 
Sud) ont reproché & la France. 


A travers 
te monde 


9 L'AMBASSADEUR SOVIETI- 
QUE A NICOSIE, M. Serge 


un message du gouvernement 
soviétique concernant le pro- 


règlement du problème. C'est 
la deuxième fois en deux jours 
que l'ambassadeur soviétique 
rencontre Mgr Makarloa — 


Rhodésie 

• VINGT-QUATRE NATIONA- 
LISTES NOIRS ont été tués 
en quarante - huit heures, a 
annoncé, le 18 juin, un com- 
muniqué des forces de sécu- 
rité rhodéslennes. Un militaire 
rhodèsien a été blessé. — 
M.F-P„ AJ>J 
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DIPLOMATIE 


lENQUÊTE 


RÉDUCTION DES FORCES EN EUROPE CENTRALE 


Les Soviétiques ont fourni des chiffres sur les effectifs 
du pacte de Varsovie 


Les Français 


l'étranger 


Mverneaum 


III. — Des citoyens sur un strapontin 


Les pourparlers sur la réduction des forces 
eu Europe, qui se déroulent dans la capitale 
autrichienne depuis octobre 1973, paraissent 
être entrés dans une phase nouvelle. De part 
et d’autre, ou fait état, en dépit dB l’absence 
de progrès apparenta, de conversations plus 
intensives et d’une meilleure atmosphère. Mer- 


credi 16 foin, Z ors de la cent sixième séance, 
le représentant polonais, M- Dambrowa, a 
exprimé la conviction que les derniers et 
« importants éléments » introduits dans la 
négociation par M. Khlestov, chef de la d élé- 
gation soviétique, permettraient d’en accélérer 
la marche. 


Après avoir décrit les mille 
et un visages des Français 
- de - et * à » l’étranger et 
passé en revue les organis- 
mes susceptibles da les aider 
et de défendre lenrs intérêts 
(« le Monde » des 18 et 
19 luln). Paol Balta examine 
les problèmes qui se posent 
aux expatriés et suggère 
quelques solations. 


par PAUL BALTA 


De notre correspondant 


entretiens remonte en vérité an 
mois de décembre dernier, 
lorsque les Occidentaux sonmï- 


loisque les occidentaux soumi- Aucun détail de cette contre- 

™ te.X ‘ toi g”«>“£S étS W ré,1lé e 0 mS^ * eéffldeüon paraît re 


EHS> t VB'£2S£ÏE£ W 5 &“-HKSSÆ 

prince, e n Enrnge «ntato II 

kées dans la zone concernée et de ««7,^ - !«, Sovlétioues nrorxfie- ^ pul ^î? e 

29 000 hommes de troupe, en S£îft ' dira ânonmlar élément ne fait J» partie des 

échange de l 700 chamsovtéüquK Sîf* W rfdnSS^iSffiBïS SSSSSîi 


— sur an total de 15 000 à 16 000 ^nylétlane «œtontantTà s* sur l^ltaüon désarmements 

^iSJftaSSBÎdîiwàS 


SS™“L6 P àun“ P rtdmUon d= fS? SÆ'J 1 £ Soient p« pour «plu » ,ux 

disaient en outre prêts à retirer TEta ni veau de U menace nucléaire 

P-4 et 36 fusées SÆ£Î ? ÏÏ 5»»“^ 
5£ rampes de fusé es so l-sol (Per- maintenant nour aue soit accom- 
Lea Soviétiques ont non seule- sfaing d’tne part, SCUD-B d’autre %en££tun 

ment pris au sérieux cette propo- part) et 36 fusées sol-alr Nike- ** ST . défeoï 

si t ion, mais encore ils viennent, Hercules américaines et Sam 2 SiL , sunnoaée orendra il 
en fournissant les chiffres des soriêrioues. Pour la suite, les “XSuie ïffîf pSSSS ^ 
effectifs du pacte de Varsovie en Soviétiques se contenteraient dlw npt+ „ ctacmatinn 30 q 

Europe centrale, de lever dans engagement général des antres nette stagnation, 
une certaine mesure une lncerti- participants à procéder dana un MANUEL LUCBERT. 


la négociation. Jusqu’à présent, 

les Occidentaux devaient se con- , . Ur . , _ , 

tenter d’estimations. tA situation Apres la rencontre Giscard d Estaing - Van der Stoel 

avait fini par toucher à labsurda — 2 

Les troupes de l'Est, dans la 

Les représentants de la Communauté européenne 
BS'-KT- ?otS n à ; Sriron ne sauraient être de simples observateurs 

200 000 hommes de chaque côté , n . n , 

pour les forces aériennes. Or, a PûrtO"RlfÛ 

Selon la déclaration faite 2a a rwiw niw 

te P ^ife d a? 11 ^^e M 'cSëmî.' nous déclare le ministre néerlandais des affaires étrangères 

rait dans la région des effectifs 

sensiblement inférieurs à ceux Venu à Paris pour assister à l’assemblée de l’Union de l’Eu- 
re tenus Jusqu'Ici. Les forces de nipe occidentale, le ministre des affaires étrangères des Pays- 
«K?, Jî Bas. M. Max Van der Stoel. s’est entretenu mercredi soir 16 juin. 
SOOWO Pendant près d'une heure, avec M. Giscard djstata^ Jen^ 
pour les forces aériennes. matin, devant rassemblée des parlementaires de HJ -KO-, le 

ministre a proposé que les pays occidentaux organisent une 
Les précisions données par le conférence sur la détente en vue d* > élaborer, Hans le cadre de 
délégué soviétique sont à double consultations communes, une philosophie de la détente et une 
doctrine pragmatique » en la matière. 

Sratifcar KiroïïtortSSue Dans une interview à l'AJ-P. M. Van der Steel a observé 
de s’enliser maintenant dans une à propos de la politique de défense récemment exposée par le 
Querelle d'experts. La question président de la République > «J’en ai retenu que la France n’a 
est Importante, car c’est bue la pas l’intention de retourner à l'Organisation Intégrée du traité 
conviction qu'existerait un désê- de l’Aüantiqne nord mais qu'elle entend collaborer le pins 
qulhbre des forces en favem de étroitement possible avec l’alliance. C’est une attitude positive 


’_Sj De rep ^titf rtacipe I e t encourageante. ■ 


dSSS"te déSrt ê ^?TOaïït n S Au sujet de rentrée éve ntuel le des communiste, dans un 
Occidentaux ne manqueront donc gouvernement italien, le ministre néerlandais a Indique : « U 
pas de chercher à savoir, avant de convient de savoir quels portefeuilles ils détiendraient -, ajou- 
s 'engager plus à tond, quelles tant : « Il n’y a pas de mécanismes d’expulsion prévus dans les 
troupes ont été exactement traités de l’OTAN on de la Communauté économique euro- 
comptabüisées par les Soviétiques, péenne. » 


— « — - , « QvTattendez-vous de la tout à fait contraire à l’idée de 

n’ont-lls pas été arbitrairement | présidence du conseü des mi- l’égalité des pays membres de la 
' •*- «« nistres de la Communauté qui Communauté européenne. 


Les armes nucléaires 
dans la négociation 


nous ne noua contenterons pas de 


par les Soviétiques confirme leur ment européen Bien que les points _ — Que pensez-vous de la 
désir de sortir enfin de L'Impasse, de vue diffèrent encore, nous vente de réacteurs nucléaires 

Un signe en avait déjà été donné avons le sentiment que les cliver- français à V Afrique du Sud 7 

par les contre-propositions qu'ils genoes sont moins aiguës que par __ Dans une situation de ce 
avalent soumises en février der- le passé. Nous restons fermement genre, chaque pays doit prendre 
nier en réponse à l’offre nucléaire opposés à ce que le nombre de ses responsabilités. Pour nous, 
occidentale. L’élément le plus sièges soit strictement propor- nous serons satisfaits si la France 
intéressant du «paquet» présenté tionné à la population des pays accepte que l'Agence internatlo- i 
alors par les Soviétiques résidait membres, sauf lorsqu’on arrivera nale nour l’énergie atomique 1 
dans leur acceptation d’inclure, au stade final de l’intégration contrôle l’emploi de ces équipe- 1 
eux aussi, dans leur réduction de européenne. Nous acceptons, dans mente. C’est d’ailleun ce qui a 
forces l’élément nuc l éai r e. Selon un pre m i er temps, le système été dit tors du débat très houleux ! 
l’hebdomadaire soviétique Temps actuellement en vigueur m ate, qm a en lieu au Parlement néer- , 


nouveaux (n“ 15), le projet orien- pour la suite, nous sommes prêts landais dès novembre dernier, 
tal proposerait, en effet. « une à des compromis : par exemple, quand je problème des livraisons 
réduction par les deux parties *e doublement du nombre des g l’Afrique du Sud a été évoqué 


s sommes prêts landais dès novembre dernier. 


du nombre de chars, d'avions sièges, qui passeraient ainsi de 8 De toute façon, les pressions, 
vecteurs d'ormes nucléaires, de 198 à 398 Quelle q ue s oit lasolu- économiques ou autres, d’un petit 
rampes de lancement de fusées tlon adoptée, nous restons résolu- paya ont peu de chances d’être 
avec une certaine quantité de ment partisan de véritables eiec- ■ jj est plus important 


charges nucléaires ». LTiebdoma- tious pour désig ner le s membres que i e conseil de sécurité prenne 
dalre est-allemand Horizont (n° 18) du Parlement européen. uoe décision dans ce sens. 

a utilisé sous la plume de M. Oeser, v Enfin, nous souhaitons vive- M A 

chef de la délégation de la ELDA. ment qu'il ait le minimum d’absen- — y^en sont aufourd nui 
à Vienne, une formulation lden- téisme parmi les ministres mem- *8® relaxions entre Paris et 


i bres du Conseil : c’est l'une des 


les relaxions entre Paris et 


I plaies de la Communauté I 


La Baye dont on disait, même 


avant Paf faire des ventes à 


— Quel est votre sentiment 


Les négociations gréco- sur la conférence qui se tien- Nous 


turques sur la mer Egée repren- dra ù Porto- Rico les 27 et „„T 

rient ce samedi 19 Juin à Berne. 28 fumet? S 

Des entretiens sur le même sujet _ * 

avaient déjà eu heu l’an dernier — Nous avons été très môcon- « S 
à Rome; puis à Berne en Janvier tente que seules les quatre prin- pota* nombreux, ronme on a pu 


à Rome, puis à Berne en Janvier tente que seules les quatre prin- nomor*^ cnn^ cm a pu 

de cette année. Le différend entre dpales puissances économiques de je toit m c e qm ronœrne le 
pays porte sur le plateau la CJ5-E soient invitées aux côtés ^ 

continental, riche en pétrole, du Japon, du Canada et des Etats- nos mations bilatérales sont 
Athènes s'est prononcé à l’avance unis, alors qu'un certain nombre excellentes, 
en faveur d’un arbitrage de la de questions conce rnan t la Corn- _ S07i t au as la 
Cour tatentetionate de seront rtonlte : Commwuacti, les probièmes . 

La Haye en cas s échec des négo- commerce, énergie dialogue Nord- plus importants a résoudre 

dations. - (Reuter J Sud. par exemple Ce choix est SfS'Sn? ^ouare | 


« De même que nous livrons des 
usines clés en main, nous devrions, 
là où c’est nécessaire et possible, 
Installer dans les mêmes conditions 
des écoles et des maisons pour les 
expatriés -, nous dit le sénateur 
Jacques Habert, premier vlce-p rési- 
der» du Conseil supérieur dBs Fran- 
çais à l’étranger. 

La première préoccupation des 
Français - à - l'étranger est celui 
de la scolarisation des entants. Le 
problème est gigantesque en dépit 
de l'Infrastructure mise en place 
| depuis le début du siècle. Il se pose 
I d'abord au niveau des principes. La 
! Constitution garantit é tous les 
citoyens le droit à renseignement 
1 gratuit. Or, les expatriés, bien qu'ils 
payent lea impôts à un des deux 
gouvernements, parfois aux deux (le 
leur et celui du pays bâte) et parti- 
cipent au développement de l'écono- 
mie nationale, ne bénéficient plus 
de ce droit L'Algérie étant le dernier 
Etat où II a été supprimé, des mem- 
bres de l'ALPEO (Association laïque 
des parents d’élèves des établisse- 
ments de l'office universitaire et 
culturel français en Algérie) ont 
introduit un recours en conseil d’Etat 
(le Monde du 30-31 mars 1375) 
qui risque de connaître le même 
sort que l'Instance engagée précé- 
demment par des parents de Tunisie 
et du Maroc : ils ont obtenu satis- 
faction. mais un nouveau texte régle- 
mentaire mieux élaboré a tourné la 
loi fondamentale et rétabli la sup- 
pression de la gratuité. 

Il ae pose ensuite dans la pratique, 
môme s'il ne présente pas partout 
la même acuité, puisque, sur près 
de cent cinquante-cinq mille enfants 
scolarisés, un tiers seulement — 
mains de cinquante-cinq mille — sont 
scolarisés dans l'enseignement fran- 
çais. Ainsi, là où n'existent pes 
d'écoles primaires dépendant du 
Quai d'Orsay, les associations da 
parents d'élèves ont créé une cen- 
taine de - petites écoles - qu'elles 
financent et qu'ellB3 gèrent, l'éduca- 
tion nationale leur allouant une 
subvention de 4 millions de francs, 
qui ne couvre que S à 10 # /o des 
dépenses- Que faire quand une firme 
ouvre un chantier pour deux ou 
trois ans au coeur de l'Iran, du Zaïre 
ou du Brésil ? If arrive que des mères 
forment des classes et s'improvisent 
Jardinières d'entente ou Institutrices : 

mais personne ne les conseille ou 
ne les guida Pourquoi ne formerait- 
on pas des instructeurs qui seraient 
détachés auprès de ces groupes avec 
un matériel pédagogique audlo-vlsuel 
(cassettes, circuits fermés de télévi- 
sion) qui permettrait parallèlement 
aux ouvriers autochtones d’apprendre 
notre langue s'ils le désirent? Pour 
éviter que les - petites écoles - et 
les - écoles Improvisées • ne se 
sentent « orphelines », le sénateur 
Habert a constitué en septembre 1975 
l’Association nationale des écoles 
françaises de l'étranger ; encore 
feudraiM) que les pouvoirs publics 
lui dorment les moyens d'agir pour 
qu’elle ne soit pas acculée à gérer 
la pénurie. 

Les problèmes ne sont pas moin- 
dres dans le secondaire. A l’origine, 
les lycées français étalent destinés 
aux étrangers. Depuis quelques an- 
nées. on leur reconnaît une double 
vocation, qui leur permet d'accueillir 
aussi les entants de Français. En 
réalité, la situation n'est pas aussi 
rose que le laisse croire le nouveau 
principe : aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne, par exemple, où 
les frais de scolarité sont exorbi- 
tants, ces établissements sont fré- 
quentés par l’élite locale et désertés 
par les Français, qui se réfugient 
dans les écoles nationales. Dans tes 
pays qui dispensent un enseigne- 
ment de qualité, une telle situation 
peut présenter des avantages si le 
séjour est long ~ cinq à dix ans, — 
car reniant apprend parfaitement 
une langue étrangère. En contre- 
partie. il faudrait lui fournir les 
moyens d’aborder dans les meilleures 
conditions un tel enseignement et de 
compléter sa formation française afin 
de ne pas être défavorisé au retour. 


environ 20000 dollars par an, soit 
100000 francs, paye 25 D /o d’impôts 
(25 000 francs) et 35000 francs de 
frais de scolerité (ceux-ci vont de 
5 000 francs dans les petites classes 
à 10 00Q francs et plus en terminale 
0t à l'université), ce qui réduit consi- 
dérablement son niveau de vie et 
l'empêche de faire des économies, 
(es loyers étant élevés. 

Problèmes également dans le supé- 
rieur. Nous n’en retiendrons que 
deux. A chaque pays ou groupe de 
pays correspond en France une 
université, où les Jeunes doivent 
obligatoirement s’inscrire Les autres 
académies leur sont Interdites, même 
s’ils y ont de la famille susceptible 
de les héberger. Ne pourrait-on 
Imaginer un assouplissement de cette 
règle ? De même, une simplification 
et une harmonisation de la réglemen- 
tation concernant le service national 
paraissent nécessaires. En effet les 
Jeunes dont le Heu de résidence est 
très éloigne en sont dispensés, sauf 
s'ils rentrent en France avant ('âge de 
vingt-neuf ans. Pour terminer leurs 
études, nombre d’adolescents Jouent 
è cache-cache avec les autorités 
pour ne pas accomplir leurs obliga- 
tions militaires ou s’inscrivent dans 
des universités étrangères 02ns ce 
cas, ils s’installent ensuite sur place 
et dans une proportion notable, dis- 
tendent leurs liens avec la France. 


En matière d’emploi, l’expatrié a 
souvent l’Impression d’être un • laissé 
pour compte». Les autorités applL 
quenr de façon variable, en (Onction 
de la conjoncture, les textes régle- 
mentaires accordant des garanties à 
ceux qui servent è r étranger bu 
titre de te coopération culturelle et 
technique. De plus, aucune facilité 
de réinsertion n’est prévus pour la 
retour. 


La couvertnre sociale 


Parallèlement se posent d’autres 
problèmes relevant de la culture. 
La radio est le cordon ombilical qui 
relie l’expatrié à la mère patrie: 
elle fui permet de savoir ce qui s'y 
passe, ce qui s’y dit. ce qui s’y 
chante, bref, de suivre son évolution. 
II faut bien, hélas l se rendre è 
l'évidence : - la Voix de la France » 
est de plus en plus bâillonnée, les 
émissions vers ('étranger étant ré- 
duites à la portion congrue, faute 
de crédite et en raison d’une mau- 
vaise organisation. SI certaines ré- 
glons comme l’Afrique et depuis 
peu, l’Amérique du Nord, sont bien 
» couvertes », d'autres (e sont mal 
ou pas du tout comme l’Amérique 
latine ou l'Extrême-Orient La compa- 
raison avec l’effort déployé par 
l’Allemagne et la Grande-Bretagne, 
pour ne citer que ces deux voisins, 
est tout simplement consternante. 

La diffusion des livres et des jour- 
naux — en particulier dans les pays 
en vole de développement, où Ils 
atteignent souvent des prix prohibitifs 
pour les Français et, a fortiori, pour 
la population locale — mérite aussi 
attention. En outre, il conviendrait 
d’encourager les études et les publi- 
cations sur des pays ou des réglons 
Ignorés dans le passé, mais où les 
Français sont appelés à aller tra- 
vailler. Enfin, une fols sur place, 
l’expatrié est souvent désorienté. Que 
faire ? Où aller ? Que visiter 7 A 
quoi consacrer ses loisirs 7 Sans 
sacrifier au dirigisme, consulats et 
associations locales ne pourraient-ils 
conseiller 7 Quand ni livres ni guides 
ne sont disponibles sur le marché, 
pourquoi ne demanderaient-ils pas à 
des écrivains, à des universitaires, à 
des spécialistes ou à des Journalistes 
de rédiger de petites brochures 7 

Les questions fiscales et sociales 
ne sont pas moins brûlantes. Depuis 
1951, des conventions signées avec 
près de vingt-cinq pays font béné- 
ficier les Français de la législation 
sociale de ces Etats, mais pas des 
avantages de la législation française. 


Les enseignants le ressentent d’au- 
tant plus vivement que les critères 
universitaires pour la titularisation et 
le changement de corps sont, comma 
en France, fondés sur les diplômes 
et les travaux de recherche alors 
que tes possibilités de celle-ci sont 
plue limitées, voire inexistantes, dans 
beaucoup de pays hôtes. Les coopé- 
rants. quf signent des contrats en 
dehors des conventions bilatérales, 
ont des situations encxtrs plus pré- 
caires. Dans le privé, après uns 
absence de plusieurs années, l'ingé- 
nieur, la technicien ou le cadre com- 
mercial se trouve généralement dé- 
favorisé par rapport â ses collègues 
restés au siège, où Ils peuvent veiller 
à leur avancement et se tenir au 
courant des dernières découvertes. 
Habituellement, rien n'est prévu pour 
leur recyclage ; l'expérience qu'ils 
ont acquise est rarement prise en 
compte, que ce soit pour leur pro- 
motion ou pour la formation des 
nouveaux partants. Enfin, l'expatrié 
mis ô pied ne peut toucher qu'en 
France I assurance * chômage alors 
que. si elle était versée sur place, 
il aurait une chance de se » te- 
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Le problème des femmes ne pourra, 
non plus, être longtemps ignoré 
Nombre d’entre elles, pour suivre 
leur mari, renoncent à leur emploi: 
outre le manque à gagner ot la 
perspective d’une difficile réinsertion 
eu retour, elles éprouvent un senti- 
ment de frustration, faute de trouver 
à s’occuper sur plaça Les solutions 
ne sont pas faciles, encore faudrait- 
il y penser. Du secrétariat au lour- : 
nallsme à la pige, en passant par 
l’animation culturelle, les œuvres so- 
ciales. la publicité, etc., les asso- 
ciations françaises locales ne pour- : 
raient-elles organiser de petites bour- 
ses du travail qui permettraient aux : 
Intéressées de trouver un emploi 
temporaire selon leurs goûts et leurs | 
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Un c code privé 
do traitement » 


Des conventions évitant la double 
Imposition ont également été con- 
clues, maJe il arrive aussi, comme 
avec les Etats-Unis, que les négo- 
ciations. longues et ardues, n’abou- 
tissent paa Ou'en est-il cependant 
dans les domaines qui relèvent de la 
seule compétence du gouvernement 
français 7 Est - Il équitable que le 
citoyen, s’expatriant de plus en plue 
à (a demande de l’Etat ou de son 
entreprise, vole la maison qu'il pos- 


sédait en France avant son départ 
ou celle qu’il se fait construire pour 
l’habiter à son retour considérée 
comme une résidence secondaire 
avec toutes les conséquences que 
cela entraîne vls-à-vls du fl9c ? 


jlWIfSftoMi tanguoge 1 


aufbuTd’hui ? 

— Sans aucun doute, la conver- 
gence économique et l’harmoni- 
sation des taux d’inflation. 


c La v*n de la France > 


Un cours d’été de «The American Schooi in Switzeriand» offrant deux cours 
intensifs <f Anglais de 4 semaines pour élèves de langue étrangère. 

Sports et excursions, internat et externat 12 à TB ans. Inscription pour une 
ou foutes les deux écoles possible: 


— pensez-vous que le résul- 
tat de 8 élections italiennes 
puisse foner un rêls su* l’ave- 


Jkviizevfond Engkmd 


nir de la Communauté euro- 
péenne ? 

— Le tfaité de Rome est un 
I traité économique et non pas 
1 politique. D’antre part, aucun 


Une telle politique ne se Justifie 
pas pour les séjours courts (un à 
trois ans). Pour pallier les inégalités 
de fortune et faciliter la fréquentation 
des écoles françaises, le nombre des 
bourses a été relevé et leur montant 
global augmenté, passant de 12 Olib 


Autre sujet épineux : les assu- 
rances Sauf dans quelques pays, le 
Français de l’étranger n'est pas cou- 
vert par la sécurité sociale, ce qui 
l'oblige d cotiser, soit à une assu- 
rance volontaire, soit â des mutuelles. 
La loi devrait lui permettre de retrou- 
ver au retour, notamment pour la re- 
traita, les avantages dont 11 aurait bé- 
néficié s’il n’ètalt pas parti. Un projeL 


Ecole 1ASIS, au-desws de Lugano, 


TAS1S Ensfish Langnage Prognus 
CoMbarbovr L»no. TTiorp*. Snrrey 
Angleterre, TH.(0S32SJ 64644 


de la campagne électorale de 
renoncer à ses obligations com- 
nmnsataifês.- > I 


NICOLE BERNBEl » f J I 


lions de francs en 1974 à 15 millions 
de francs en 1975. Si 90 "h des de- 
mandes ont été satisfaites, chaque 
allocation est assez faible En outre, 
les personnes dont les revenus se 
situent dans une fourchette moyenne 
o*y on) pas droit et sont dès lors 
pénalisées : ainsi, à New-York, un 
père de quatre enfants quf gagne 


aemble-t-i! satisfaisant, avait bien 
été élaboré, mais II a été rejeté 
par le ministère des finances Depuis, 
le gouvernement a admis te principe 
de l’extension de la sécurité sociale 
à tous les citoyens expatriés, mais 
les modalités d'application restent 
à définir. De même, les personnes 
figées demeurées dans les anciennes 
colonies françaises au moment de 
leur accession à 'llndépondanca ne 
touchent pas le - minimum vieil- 
lesse - auquel elles auraient droit si 
elles résidaient en France, sous pré- 
texte que le Fonds est financé par 
tes communes. Attendra-t-on que la 


En matière de salaires, (I règne la 
plus grande disparité. D'abord au 
niveau des coopérants : si quel- 
ques-uns. en position de détache- 
ment. ont une situation égale ou 
supérieure à celle qu'ils auraient en 
France, besucoup d'autres, notam- 
ment les VS.NA et les contrac- 
tuels. ne perçoivent pas des rému- 
nérations en rapport avec leur qua- 
lification. alors qu'on exige davantage 
d'eux sur (e plan des soiylces et 
des horaires. Disparités encore dans 
la privé pour les - frais supplémen- 
taires - et les • frais de sélour • 
ei pour le salaire, que te travail- 
leur soit payé par son entreprise 
ou. comme cela se produire de 
plus en plus, qu’il soit détaché par 
son employeur auprès d‘un Etat ou 
d’une société étrangère qui le rému- 
néré alors directement Uniformiser 
n’est pas possible mais harmoniser 
est souhaitable. M. Norbert Ségard. 
quand il était ministre du commerce 
extérieur, avait suggéré la misa au 
point d’un « code privé du traite- 
ment» et d’un -contrat natlonal- 
type - prévoyant certaines garanties 
minfma (nombre de déplacements 
annuels en France pour r intéressé 
et sa famille, garantie du logement 
ou compensations équivalentes, etc.) 
qui serviraient de critère â l’expatrié. 

Le » groupe de travail » constitué 
le f5 septembre, à nnltiaBve du 
premier ministre et du chef de l'Etat, 
comprend des fonctionnaires de tou- 
tes les administrations Intéressées 
(affaires étrangères, économie et 
finances, travail, coopération, équi- 
pement commerce extérieur, éduca- 
tion. santé), les six sénateurs des 
Français é (‘étranger et des person- 
nalités du monde de rindustrie et 
des affaires. Trote sections se sont 
constituées : l’une chargée des 
questions d’ordre Juridique (protec- 
tion sociale, régime fiscal, droits 
civiques et politiques), l'autre des 
questions relatives è la scolarisation 
et â l'information, la troisième de 
l'Installation d'entreprises ou de 
chantiers à l’étranger. 11 vient de 
remettre son rapport à M. Chirac- 
L’intérêt manifesté par les pouvoirs 
publics montre que les Français 
«de » et « à » l’étranger qui avalant 
l’impression d’être des citoyens assis 
sur un strapontin, ne sont plus des 
« oubliés » traités au « rabais ». Mais 
quelles que soient les décisions 
prises, elles demeureront insuffisan- 
tes si elles ne font pas mieux 
connaître ces ambassadeurs officieux 
de la France qui éprouvent souvent 
le pénible sentiment de figurer parmi 
(es mal-aimés de (a nation. 


... - ; tvw «a nwwft 

: aèi » <*« «• .W 

: ïtXfTD-i «**-*• * ** vm 


•'••t me!' 


V r ~i SI <ü* » pmM •» <*> 

■-k ra-, »*••» * ■ 


dàiSoi! . ' 

■■ac to- . 

** de ’ii iéewwirr 

e e pp’.ir- ; 


& umïuiK? 1 RT,STIQÜE ; 


i» I: Zû : : n.wtitoB . mfeétf » .a 

ÿtei: s ‘3 zrcotton; 

^ .-J' c 'Tx’aax; 7. ,?^. - 

L*mii à ~*T l YrfT 

... - - - - a.-; 6 : carr “ 

•> " = ~ CJ.-p3taaw.iMl»'» 

i ora * 




i®iap#IL 


•s. 1 " p:p.... : • Ctenxiein 
vicier, r ? >pi relatif 
rîàs-? re, P r «aIon d 
■ Jes cpé 


c? 

<=*71 effectua 
5 — Wirs Kirli 


Lq *!o ! n Ki 


■•§^r»f’ s i'r :,cr - s 

Assser. t.’- mp, 


S, 1 » «K..- • ! ~s&ei. < 

ÿUifr'le ■ ..... 

& propr 

iV, £ qispr.v.^ssïaa t 

** ' - r-^UTv 7 «air 


■ Tmmm^yr 








Aanairte 

IWHSL... 






\&r^iuS£> 


. LE MONDE — 20-21 juin 1976 — Page 7 


|lé>et«:às>|'é 

loyens sur un st,on„. 


POLITIQUE 


par WML BALTA 
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sfrapor >tin * Le gouveznemsnt répond aux questions des députés 


AU TERME DE SON 59 e CONGRES NATIONAL 


tours prévues trois sont déjà du plan d'occupation des sols. L'Association des maires de France a réussi 

s truites et habitées» U de- Il précise que l’annulation ne 


à préserver son unité 


Vendredi 1S 'j uin ' ® lAssem- M. DESTREMAU. suppléant six tours prévues trois sont déjà du plan d’occupation des sols. L Association des maires de rrance a réussi 

blee nationale !. tors de la M. Michel Guy, secrétaire d'E'at construites et habitées, U de- Il précise que l'annulation ne 

séance consacrée aux questions a la culture, absent, observe que mande : a Que vont faire la rend pas obligatoire la démolition, 1 HMeonruf cam imîfa 

orales sans débat, les suiets * 1° France est un pays de liberté. Ville et l’Etat si les associations qui ne peut être prononcée que *» piOClwCl Mil] 1111116 

suivants sont évoques : où la création artistique et Ut- poursuivent leur action et exi- par la Juridiction Judiciaire, mais 

lcraire peut s’exercer sans gent la démolition ? s Que la responsabilité de l’Etat Etre on ne pas être unanimes , cette alternative a dominé 

a f 'EXPLOITATION ET TA contr ainte ». La loi relative à la M. GALLE Y. ministre de est engagée vis-à-vis des person- dorant miatre îonrs les débats des maires rie Pranre i~ 

PROTECnON DE LA MER Se< iF ité « P^c la France l’équipement, indique que, du fait nés qui pourraient subir un pré- |! JdmiîSrtto ^coSiS àrÏÏâteî S vnt 

Snii/rrrnDAi LA a 1 QD <™i-gercfe pour ce qui est de cétte annulation, l’administra- Judlcç, puisque le permis de {f l ïi^5? 0a 3îfr“î II „^ e ,f 0 - n ? r ? S i. 1 ■ V , 

ET DU LITTORAL. des garanties accordées aux créa- tion reste saisie de la demande construire est délivré an nom de " e f 8 ™. * e Monde * des 16, 17 et 19 jum). L unanimité aurait 

interrogé par M. MARIO BE- teur s souilgne-t-iL initiale sur laquelle 11 lui appar- l’Etat. en le mérite de manifester spectaculairement an gouvernement 

maRD (U-D.R., Var), sur la poli- Pour Ie dé Puté, qui évoque tient de se prononcer en fonction PATRICK FRANGÉS. l'opposition générale des maires à sa politique financière en 

tique gouvernementale en ce do- r, les démissions de matière de collectivités locales. La séparation en deux camps 

malne. M. FOSSET, mLnlstre de Hosseln. directeur du constituait pourtant pour la gauche un avantage : elle loi per- 
la qualité de la vie. estime que le N eeronï remmSil? d! îî" mm* a | J mm mettait de prendre pins clairement ses distances, à moins d’un 

SSE" WÆf e cr ételîftt ...et 06S SénQteilTS an des élections municipales de 1977, avec quiconque se réclame- 

£ SSSSSk.* a SStA a SK les renvois deMH^breïch^direc- JVUUIUUlü rait de la maiorité. et de mettre celles dans l’embarras sur le 

* rtSuS que' tetSSpori™ teQr “u Festival de Royan, et *? tarram co mmuna l 

nluslems fois de tonnages plus ^ Barré « du Centre de création Le Sénat a, de son côté, en- tendant à promouvoir des pro- Le congrès a finalement choisi de ne pas choisir. Sans doute 
faibles par des navires de moindre Industrielle du plateau Beau- tendu vendredi 18 juin, les duits qualifiés « produits libres *. le rapport de forces, mis en lumière dès le début par un premier 
capacité transitant sans précau- * l’autoritarisme est sous réponses des ministres à plu- _ « Ll faut distinguer, a déclaré pointage des mandats, ne permettait-il pas & la gauche de ioner 

nom spéciale* D indique enfin }J Yr&r^iirineaù deeïï£*î JSÎ'S 1 **' sieurs questions orales sans *ri£f 53 CSLrte> dès “t*® année, autrement que sons la forme 

qa'U compte déposer, au cours de l' frère lumeau de L austérité *. débat. P* n compromettante candidature de principe contre 

Siiamï raooS^ÏÏ «L'ENSEIGNEMENT DE „ oc-unurv pt^pubhStiïn? La amum- “r Poher. D'autant plus que la personnalité du président du 

Scel le L £,nû- L'ARCHITECTURE. • “ °° SS1ER PECHINEY- mateur, o ni in ! irtt à « me, la Sjta at. 1res brillamment rcëlu jeudi 17 loin à la tête de l'aseo- 

tions accidentelles. Rénon dan r a une Question de K RUPP. concurrence se développe. D’autre dation. Tavonsait 1 « union sacrée -, & laquelle n na cessé d’ap- 

M. AN DRIEU (P^S Ëtinte-Gfl- Répondant à M. J ARGOT paru les emballages de cette peler les maires — non sans succès, comme devait le montrer 
0 L'EXTENSION A 200 MILLES ronne» M. DES TREMA u déclare- fP-C.). quJ l'interrogeait au sujet entreprise comportent des iruii - la préférence que lui accordèrent nombre cTélus socialistes et 

DELAZONEECONO- « Les pouvoirs publics ont de la prise de contrôle des filiales cations claires et précises. Les radicaux de gauche. Mais, au-delà des considérations tactiques, 

MIQUE EXCLUSIVE. consenti ces dernières années un du groupe Pechlney - Uglne- J”* et même des ambitions nourries par la gauche pour le soixan- 

, ‘Hart considérable pour Verne,- Knhlmann par la société ail e - Prend db, lat^laccueüja vorrMe tiimt congrès (qui aura ta après Ies ^nnidp^), [e ^ 

M. D E STREMA O , secrétaire gnement de V architecture. Cet mande Krupp. M. d ORNANO. d'nnité l'a finalement emporté sur tous les antres. 

d'Etat aux affaires étrangères, enseioTU’Tnenf disposait en 1967 et ministre de l’Industrie, a notam- nations ont été faites concernant emporte sur tous ies autres, 

indique â M. GABRIEL lapp. RX. 1968 de cent soixante-quinze ment déclaré : * Pechiney-Ugine- certains mantpiements à l éthique BERNARD BR1GOULEIX. 

Saint-Pierre-et-Miquelon) que le postes d’enseignants. Ce chiffre Knhlmann et Krupp se propo- publicitaire. La société s est en- 

projet de loi permettant de s’élève aujourd’hui à six cent saient de rapprocher leurs filiales, gagea a y déférer.* 

porter par décret notre zone cinquante-sept. Quant à l’unité pé- K gn résulterait deux sociétés A dMaut dune candidature tions de maires déjà repartis 


DE LA MER à * pi 
ET DU LITTORAL dt'j garanties acco i 

interrogé par M. MARIO BE- iet £ s “ullgne-t 
NARD (UXI.R, Varj, sur la poli- Pour le . d , é Puti 
tique gouvernementale en ce do- 2 ?^ _ les 
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la qualité de la vie. 'estime que le théâtre de Reims, et de M. Jean 
transport en une fols de tonna- Negronl, responsable de la Mai- 
res importants, entouré de sèrieu- f° n de culture de Créteil, et 
les précautions, comporte moins ra '? VQ 'f d ® M- HaJbreleh. dlrec- 
de risques que le transport en ^ ur r , du A Pe S tlv ^ de «07^. « & 
plusleors fois de tonnages plus du Centre de création 

faibles par des navires de moindre [nduNxteite du plateau Beau- 
capacité transitant sans précau- * / flUforRorUmc , csf mus 

SbrS 3 ïï e ppSf s ïï fi» *™“ NT DE 

tion et le traitement des poilu- L ARCHITECTURE. 


...et des sénateurs 


Le Sénat a, de son côté, en- tendant à promouvoir des pro- 
fendu vendredi 18 juin, les duits qualifiés « produits libres ». 
réponses des ministres à plu- « R faut distinguer, a déclaré 


M. ANDRIEU (PvS.. Haute-Ga- 


êconomlque exclusive à 20 0 dagogique d'architecture de Tou- nouvelles, l’une mixte pour le — — -- — — 

milles, texte qui sera soumis au louse elle a les moyens de tra- tungstène, et lautre pour les pro- LISTES. on . s attendait vendredi & une rement celles où se célébrait 

parlement, n'opère aucune dis- railler. Mais il n’esi pas certain duits effrités, qui. elle, resterait rude bataille de motions entre les l'anniversaire du 18 Juin). Le 

tinction entre les côtes des diver- que tous ses membres en aient le dnns le groupe Pechiney. Les AM. AUBRY (P.C.J, qui dé- élus des trois partis de l’union président du Sénat a préféré sou- 


A défaut d’une candidature tions de maires déjà repartis 
PH AR M A C I E S MUTUA- d® combat contre \L Poher. jeudi, dans leurs communes ( parti cul iè- 
LISTES. 00 s’attendait vendredi à une rement celles où se célébrait 


ses collectivités territoriales de la désir Les très nombreuses grèves personnels ont reçu toutes expli- plorait que le gouvernement s’op- de la gauche et ceux de la majo- mettre discrètement aux reprè- 

Répoblique. Des décrets pourront et les manifestations de tous cations et sont -assurés qu’aucun posât au développement de phar - nté: ces derniers sont presque sentants des maires de gauche un 

donc créer des zones économiques ordres qu’à chaque occasion une licenciement ne s’ensuivra. Dans macies mutualistes. Mme VEIL. aussi sévères que leurs collègues projet de texte de synthèse entre 

»iy«< bien au large des côtes des agissante minorité a développées ia mesure où nos industries d’or- minis tre de la santé, a indiqué de 1 opposition dans le d ia gn o s tic ses- propres positions et les leurs. 

DOM-TOM que des autres côtes ceffe année sous de vains pré- mement sont intéressées, les ser- que le gouvernement souhaitait qu’ils portent sur la situation Devant leur refus de s'y railler 
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jse-t-U. interviendront en fane- de l’établissement préoccupant. * attentivement la question. Le tualistes bénéficient de Tavan- Ils ne préconisent naturellement motion, M. Poher a fait renvoyer 

tion des Initiatives prises par les comité interministériel des tnves- tage qui consiste à ne pas faire pas les mêmes remèdes et n'en & la prochaine réunion du comité 

"ttats voisins. m L’ANNULATION D'UN Ossements étrangers se pronon- l’avance des frais de pharmacie, tirent pas les mêmes conclusions directeur de l’AMF. l’examen 

PERMIS DE CONSTRUIRE cera à la lumière de toutes ces « Mais, a-t-elle ajouté, fi appar - politiques. Or, là aussi, M. Poher d'un texte engageant Passocia- 

» L’EXPLOITATION DES RES - » pa nie informations * tient au ministre de la santé et ses amis se sont appliqués, tion. La motion de la gauche n’a 

SOURCES DE LA MER. A rFq produite «iTRRpq. apprécier lé bien-fondé d'une avec succès, non pas à assurer la pas été soumise à un vote du 

M GANTIER (RJ, Paris) rap- ® ^ * 4°^*' demande de création de pharma- défaite de leurs adversaires, mais congrès « faute «tovotr étédèpo- 

Interrogé par M BOUDET (rèf, pelle que le Conseil d’Etat vient Mme ALEXANDRE - DEBRAY cie mutualiste. O r une telle créa- à éviter que l’affrontement ait sec en temps voulu devant la 


Orne), M. TIBERL secrétaire d’annuler le permis de construire 
d’Etat aux Industries alimentaires, accordé le 31 juillet 1972 pour la 
note, en l’absence de M d’Oraano. construction de quatre cents lo- 
ministre de l’industrie, que ies gements le long du canal Saint- 


inscrit) a attiré l’attention tion n’est pas opportune chaque lien. H ne fait guère de doute que commission des résolutions » la- 
ilnlstre du commerce et de fois qu'etle porterait atteinte à celui-ci eût. de toute façon, vu quelle, dans sa grande sagesse 
ianat sur la campagne pu- la pharmacie d'officine du voi- la victoire d’un texte émanant de unanimiste. avait préférée, ne pas 


entreprises françaises ont pu Martin. Constatant que sur les entreprise de distribution » et de sa clientèle. * — A G. 
conquérir une part importante du 


marché mondial dans le domaine 
des activités pétrolières en zone 
marine. En ce qui concerne l’ex- 


d 'explorât ion précises des fonds 
marins et que les Américains ne 
disposent donc pas d’un monopole 


se sont ralliés à cette formule. 


Le texte prochainement soumis 

AU MONT-VALÉRIEN p™^ 1 r d ‘SStS. vra de ’SS 

qui avait été adopté à Versailles 

au cours de la journée d'Infor- 

ig a commémoré l'appel du 18 juin SHèHMK: 

à préserver l’unité d’une associa- 

vide, est ap- ration) et les cendres de déportés, drapeaux des anciens combattants tion pourtant me nacée de division, 
restes du der- Au bout de quelques Instants, le alignés tout le long du mur du d’éclatement. Au prix, sans 

s de la Ubé- président de la République est ras- mémorial. Au premier rang, les jeunes Sj””’ d’un argument de proeê- 
sortl. Il a salué d’un signe de tête filles de la maison d’éducation de j_ Vo^fin#^ 65 ^»»^ 5 “°*Sné 
. . . .. ... ^ . . Q “ 1 artirice. s agissant du vote 


de fait. M. Valéry Giscard d'Estaing a par- cercueils (dont l’un. 

ticlpé vendredi 18 juin, devant le pelé à recevoir les 
• L’APPLICATION DE LA LOI mémorial de la France combatlBnle, nier des compagnon 
ROUSTAN. au Monl-Valérlen, à la commémora- 

!^’,rs£ï^ d ’S:: i — : 


M. Giscard d'Estaing a commémoré l’appel du 18 juin 


ayant souhaité une application B î, 
plus ferme et plus Judicieuse de Ia chef de 1 
la loi Ronst an d u 30 décem- anniversaire au 
bre 1921. M PERONNET. secré- l'occasion de 
taire d’Etat à la fonction publi- e n Pologne. Plus 


DE GAULLE 
ET U « CHANGE » 
DE MOURIR 

7Yote cents Français, le 


taire d'Etat à la fonction publi- 8 n Pologne. Plus brève qu'il y b deux ne MOURIR 

que. rappelle que cette loi prévoit an S r e || e B duré une vingtaine de , ^ , 

une procédure de mutation pnvi- m | mi t Pq » i a cérémonie s’est dérou- Trois cents Français, le 
légléT pour permettre le rappro- S-™!; ^1^11^1 Accueil lié 5 ^ in 1944 ■ aux ^ md_ 

chement des époux fonctionnâmes ,Be se,on 8 "?f m ® dtuel. Accueil Uerg et d'Américains 

dont l'activité professionnelle est 1C h - 15 par M - Hett,e f d ® B o Islam- ^ axaient débarquer lu nuit 

localisée dans des départements bert, chancelier de 1 ordre de la suivante sur les côtes nor- 

diffêrents. Ainsi 25 % des postes Libération, et par le général Favreau, mandes. De Gaulle les haran- 

vacants au cours de l’année sont gouverneur militaire de Paris, en pue. Que leur dit-il 7 Un des 

réservés au rapprochement des présence de quelque deux mille per- rares survivants de ces volon- 

époux. Et il ajoute : « Une en - SD n nes i e président de la Républi- taires l’a révéle à M. flfaunce 

quête menée par mes services en “" n f ' J! sé P en relue raseadron du Drmm ,L « ™ ^ 

1975 a montré que la réserve de 8 p “ s ® B " ™ mbat vous l’honneur de débarquer 


époux. Et il ajoute : « Une en - gDnnes i 8 «résident dB (a Républi- taires l’a révéle a M. Maurice 

quête menée par mes services en ®™ n f ' ^ s6 a„ revue fescadron du DTWm ,L * ™ ^ 

1975 a montré que la réserve de ^ t ni ~ £ Combat vous l’honneur de débarquer 

25 % constituait souvent un mi- 501 régiment de chars de combat ies premiers. Vous sauterez 

nhnum. Mais il ne parait pas et les détachements des grandes donc en tète à deux heures du 

possible d’aller plus loin sans mé- écoles militaires, qui lui rendaient matin. H s'agit de libérer la | 

connaître d'autres priorités tout les honneurs. Après une Marseillaise France. Vous allez mourir. 

aussi justifiées. * exécutée par la musique du 8* régi- quelle chance I » 

Le député estime que. en conti- môn , de transmissions 9ur le rythme Dn/on a fait cette ata- 

ouaat k s’appuyer sur des défi- vnul^ÏÏÎ le char de PEtat. tion ,neOTO ïïî ** d * 

nitions anciennes fie critère fon- le " . v ° u] " Jt nn * ..-«“.L J dans son discours du diner 

dam entai demeure l'ancienneté celul-oi a gagné l emplacement ou çui, comme chaque 18 futn, a 

dnn<; le service), « on va à Ven- l’attendaient son épouse, dont ram- réuni sous sa présidence et 

contre d’une politique de la vée avait été saluée par des appiau- celle de M. Maurice Schu- 

famüle ». n souhaite que le pour- dissements. et le premier ministre mannles membres du Club 

çentage actuel soit porté de 25 à également acclamé par la foule. ttsiFr, anee^oecu vée dans 


il. Druon a fait cette cita- 
tion inconnue de de Gaulle 
dans son discours du diner 
qui, comme chaque 18 futn, a 


le mémorial : parmi eux, deux an- sentants des personnalités morales devant tous ses collègues, de 
ciens premiers ministres. M. Jacques faites compagnons de la Libération, gauche de la majorité, un 

Chah an-Delmas, qui avait fait l'ob- notamment deux résistantes en cos- langage « musclé » dans lequel les 
jet. comme il y a deux ans. d’une tume local déléguées par nie de u ns et les autres ont pu se recon- 
longue ovation, et M. Pierre Mess- Sein. na *^‘ e ? ans violenter leurs propres 

mer. Après avoir serré les mains Le chef de l’Etat a échangé quel- convictions, tontes réserves faites 
des membres du conseil de l’ordre que mots avec de grands mutilés , I e politique dans 

— au nombre desquels se trouvait puis salué les personnalités pré- attendant les 
M. André Boulloche, vice-président sentes, en. particulier MM Maurice porteront peut-être les élections 
du groupe socialiste de l'Assemblée Couve de Murvllle, ancien premier municipales de 1977. 
nationale. - M Giscard d’Estaing ministre, et Yves Guéna, secrétaire ^ DrODOséa 

est passé lentement, aux accents du général de l'U.D.FL, avant de remon- maires commun Ist^socialtetes et 
Chant des partisans puis de la ter en voiture, à 18 h. 35. en radicaux de gauche, au cinquante- 
Marche lorraine, devant les porte- compagnie de son épouse. neuvième congrès de l’Association 


• M. Jacques Chirac s’était gères, a déclaré vendredi, à f^ham, ü apparaît que la solu- 
rendu vendredi matin à Colom- Amiens : « Pour moi, le 18 juin 0071 aux difficultés des communes 
bey-les- Deux-Eglises lie Monde qui a placé la certitude au coeur passe par l’application des propo- 
du 19 juin). — « Tous les ans, a de VîmpTévisïble, a ce sens pro- Muons définies par le programme 
déclare le premier mini stre, je fond dans Vaventure nationale, et, commun de gouvernement de la 
vais à Colombey à l’occasion du je crois aussi, dans la conscience gaucho. 

18 futn, comme d'ailleurs, depuis des individus, que tout est tou- B Le congrès réaffirme an 
sa mort, pour l'anntversatre de jours possible quand ü y a la volonté d’action sous toutes les 

in rfn ffAiAml rfp ncilrmtp. et. le râutiie. liurùfcnumt . (P 9 


ments. et le premier ministre mann les membres du Club 
ment acclamé par la foule. 

Halîier de BoKtambM a alors 


sa mort, pour Vannivmatre ne tour, possible quand ü y a ta volonté d'action bous toutes les 

la disparition du général do volonté et le risque, lucidement larmes pour faire aboutir toutes 

Gaulle, en tant que gaulliste, bien assumes. , «CI revendteatious antérieures 

sûr pour rendre hommage a cei — — — — .. . ... qu’il maintient intégralement 

ftrtSVE «.u. iss 


• CTU™°m“ TOTIQ[/E — ’™e a s à“ ‘%Taommentatre, ü a 

61 JJ 1 gn aient devant le monument Après 4 m. Druon d’ajouter : < 

AL RALTTE (P.C„ Seine-SaJnt- la sonnerie aux morts, suivie d'une ne pense pas qu’il y ait ja- 

Denis) dénonce o la situation minute de silence, une voix ano- mais ^ eu cher donnée 

faite par le pouvoir à la création nyme a donné lecture, par haut- d’Etat, parmi ceux aonr i 

SH*» 1 “ a “ ttérutre ainstquaux , d0 , du 18 ^0^“’ 

snsjnfiju&'s «- 

Vaustértté et à la culpabilisa- celler de 1 ordre, a ensuite pénétre 

flou ». dans la crypte où reposent seize - 


qu’a été Cœuvre du général pour • Ætexanare aangunietu. tamment le remboünnnmt 

la France - et DleS sait si eue «î^taire Jtmérnl de gral it maMmt Z^TTV^' 

a été essentielle et fondamentale, TJ-DJR. a déclarÉi tordeaui. £ ^ Srrffliï ÉS 

— et en tant que premier mi- lu 18 Joint c M. Giscard dEstatng rfAipiun ituttwi injmu.rie t ^ , 
nistre, carü eS%£urél que le a W une analyse remanie rSJS 

^/ancien chef de ta France 

de dire qui est le chef de l’UJIJL P r ™de^ « J A3LP a déclaré : 

• M. Michel Jobert, fondateur Si nous décidons que c’est 

du Mouvement des démocrates, àf. Jacques Chirac, c’est notre 

ancien mtalarcdcaaJfrrtoétran- allaire. pas la sienne. , 

l’Etat et les communes, Purgence 


La loi sur la pollution marine est adoptée 

Vendredi 18 Juin. l'Assemblée l’obligation faite à l'admlnlstra- 


1» prévention e€ à la répression de fonder le retrait ti*une autorisa- 
is pollution marine par ies opé- tion d’immersion ; 
rations d’immersion qu’effectuent — Après l'article 8, un amen- 


rations d'immersion qu’effectuent — Après l'article 8, un amen- 
les navires et aéronefs et à de ment du gouvernement repre- 
la lutte contre la pollution marine nant. dans une nouvelle rédaction, 
accidentelle. une disposition introduite & l’arti- 

dvàs te Interventions de Tr^Jà teSSA' "dï 

t wquérir l’immobilisation d’un bà- 
tlment lorsque les nécessités de 
â^vironnement, et Güm renquête ou de l’information 

» inRl que la gravité de l’infraction 
UTWjue les effets du dégazage l' exi ge n t cette immobilisation 
^^^rAsemhlée adopte suc- paître levée en cas de verse- 
cestivement . d’une caution dont le mon- 


Le procès Pétain, 
soyez votre propre jugé! 
jugez sur pièces! 


La polémique rebondît, aujourd'hui, sur j 
le rôle, l'action et la responsabilité de Pétain de | j e désire recevoir LE PROCES PETAIN 


A l’article S. qui engage la tant est fixé par l’autorité Judi- la première à la deuxième guerre mondiale. De < KinmA*nr*nnm 

msabUité pénale du pn^rrie- claire. Il nombreuses personnes - pour ou contre - ! P 


responsabilité pénale du prdprié- claire. 

«jtc ou de l'exploitant, un amen- L’ensemble du texte, ainsi 


douent de la commission qui diflé, est adopté, par f’ A sse mb lée. 

retaülit la disposition visant, à cette dernière' adopte égale- 

tavers Les personnes morales, à ment. l'opposition s'abstenant, le 


Uèosemble du texte, ainsi «no- nombreuses paonnes - pwr ou - . 

diflé, est adopté .par l'Assemblée. expnment des idees courtes et dennmves, trop J /Aar,îSie 

°\ TO .. „j!55}Sï, souvent sans réel fondement. Codepostal 

ment. 1 opposition s a Date n an l, te , , . . . , » -r l 

projet de loi relatif à la preven- 1 Un document original et exdusir vous ville : 

1»™^ de ] 0 ^ B / V ^ e P^P™ je Joins lu somme det'élF réglée por: 

dlncinération (deuxième tartan» | compte-rendu intégral des audiences du procès | _ Aèqm D cilèque □ 


u “vè r article 4, qui détermine Après . d i nT ?^ ' Pétain, devant la Haute Cour de Justice, vous i à > de de 

te régime des immersions, un l’Assemblée avait adopte un amen- ' , ■ -, l alorareae 


Mneu^ent de 1 S“S?SLlon, dement du gouvernement harmo- permet de juger sur pièces. j 

repoussé une première fois mais rusant les procedures édité par les Ed. Louis Parienta * 

J^Pria par le gouvernement en tre les deux textes discutés ven- ^ ^ 1 

deuxième délibération, supprimant üredL — P. F. 


DIFFUSION PLUS' 

34 , Champs -Efysées 75008 PARIS 


entrave actuellement l’administra - 


ici, avec des nuances, certes, leur 
incompréhension devant Vabsence 
de réponse claire de la part des 
pouvoirs publics. (—) Lorsque les 
maires de France, quelle que soit 
la commune qu’ils administrent, 
quelles que soient leurs tendances 
et leurs appartenances politiques, 
tirent ainsi la sonnette d’alarme. 


• Un carde d’études gaullistes 


des cercles de rencontre « propres 
d favoriser V expression de tous 
ceux qui, attachés aux principes 
conjoints ^indépendance natio- 
nale et de progrès social qui ont 
animé r action du général de 
Gaulle, sont résolus à œuvrer pour 
rtrutauration du socialisme en 
France et la participation active 
de notre pays d la démocratisa- 
tion des relations entre les 
peuples .» 

* CRGS-F, BP. 342-18. 75767 
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JUSTICE 


[POUCE 


[FAITS DIVERS 


LE CRIME DE TROYES 


Le vol des tableaux 


Utilisant pour la première lois des moyens audiovisuels 


Dans le Haut-Rhin 


Deux analyses toxicologiques 
do sang de Philippe Bertrand sont validées 
par la Cour de cassation 


de M. Lespinasse 



L’un des deux experts de 


UN AMI DE M. FMNŒLET 
VIENT D'ÊTRE ARRÊTÉ 


Le ministre de l'intérieur 
! lance une campagne d’information 
sur la prévention des cambriolages 


Nancy, le professeur Jean Har- j 


mand, commis par ordonnance du I 


U se commet en France un cam- 


briolage toutes les deux minutes 


23 février. Mais le rapport, daté 
du 22 février, -avait été déposé 
entre les mains de Mlle Gérard 


le 26 février. La chambre d’accu- 


sation de Reims avait estimé que 


devait précéder l’accomplisse- 


ment de la mission confiée â. ! 
l’expert. , 

Mais la Cour suprême, saisie 


quement disparu après l’arres- 
tation en juin 1973 de M. Marc 
Prancelet, son and, ce dernier 

poursuivi pour avoir vendu & 
M. Paul Pétrldès dix-huit des 
trente et une toiles volées au 
cours du cambriolage commis le 
24 avril 19T2 au domicile de i 
M. Lespinasse, président de la, 


et demie, qui rapporte en moyenne 


tions a augmenté de 223 % pour 


commissariats et chez les assu- 
reurs. 

A l’approche des vacances, qui 


commissariats de police sont sub- 


mergés de plaintes que personne 


généralement le temps d'ins- 


truire. Moins de 20 C» des affaires 


judiciaire, mais la multiplication 


marquent traditionnellement une 
nette recrudescence des cambrio- 
lages. les responsables de l'opé- 1 
ration entendent rendre plus prn- . 
dents tous ces Français qui 
quittent leur domicile en laissant I 
les dés sous le paillasson ou dans i 
la boîte aux lettres, qui préfèrent 


le 17 juin, que la chambre d’ac- 


cusation de la cour de Reims 
avait eu tort d'annuler, le 7 mal 
dernier, le rapport des experts 


Caen, a jugé au contraire, confor- 
mément aux conclusions de 
M. Fernand Davenas, avocat 
général, que le serment du pro- 
fesseur Jean Psr n m nrf n’était 
entaché d’aucune Irrégularité dès 


rfsienne. H a été déféré à 
Mi Emile Câblé, le Juge d’ins- 
truction chargé du dossier, qui 


du nombre des policiers ne suf- pour leur huis "l’esthétique à 


fit pas à les résoudre toutes. 

Le ministère de l’intérieur en- 
treprend donc une vaste campa- 
gne de prévention et de sensibili- 


l'efficacité, qui confondent ser- 
rures et gadgets, et qui pa- 
raissent oublier que trois cam- 


de défenseur, conteste avoir joué 


cédure postérieurs (notamment le moment jusqua. ia remise encrai 
rapport du docteur Lebreton) et les mains du greffier du juge [ sp* 1 ®- M- Pétridès & été inculpe 
leur retrait du dossier. * — 1 “ n ovr '' 1074 


lors qu’il avait été prêté avant 
la date du dépôt de son rapport, 
qu’il pouvait modifier A tout 


le moindre rôle dans l’affaire. 


la première fois — comme n est 
déjà d’usage en Grande-Bretagne 
depuis un quart de siècle — aux 


porte puisque 1 % seulement des 


portes actuellement utilisées oppo- 


ressources de l’audiovisuel, faisant 




même appel pour ses spots télévi- 


de son côté de recel en avril 1974. 


sés à Jean-Claude Bouillon, la 
vedette des Brigades du Tigre. 
Dans le même temps, un opuscule 


«à la découverte » et que décou- 
rage un verrou récalcitrant ou 
une porte robuste. — J. Sn. 


Le Conseil d îtat ordonne le sursis à l'exécution SCIENCES 
de l'arrêté d'expulsion de M. Konaté 


Le Conseil d’Etat a rendu sa Conseil d'Etat 


ministre de l’intérieur l’enjoi- contre du requérant aussi long- 
gnant de sortir du territoire fran- temps qu'il demeurait en vigueur 
çals. Le recours aval* été examiné — et ïuJ Interdisait notamment 


LA SONDE VIKING-1 
VA SE PLACER 
EN ORBITE MARTIENNE 

Cest le 4 juillet proch 


Le directeur du C.N.E.S. 
envoie une lettre de démission 
au ministère de l'industrie 


• Un engin explosif de fabri- 


et George et sur les conclusions de nature à priver de leur objet poser sur la surface de Mars. 

de M. Genevois, commissaire du les conclusions de sa requête. Dès jeudi, elle a commencé à m. Michel Blgnier. directeur Homme intègre et d’une grande 

gouvernement (le Monde daté En second lieu, en retenant la prendre des photos de 1a planète général du Centre national d’ètn- sens ibilité, qui a vécu pratique- 
30-31 mai 1976). motivation habituelle de ses rouge, en particulier dans la zone des spatiales (C-NJ3J5J, a envoyé ment toute l'histoire du C JÎÆLS. 

(Wff, décision écarte tant arrêtés ordonnant le sursis,' le où est prévu l'atterrissage. Dans une lettre de démission au ml- depuis ses débuts en 2963. Ml Bi- 

'abord «anï-hisiomàfîri d» Conseil d’Etat a considéré que le la nuit de s am e di à dimanche, nlstre de l’industrie et de la gnler a préféré démissionner. 
non-Uea or^Stèœ le nî préjudice dont se prévalait le la sonde devait se placer sur une recherche, M. d'Ornano. M. Bi- n v 

nlstre de l’intérieur nour leauel requérant justifiait le sursis et orbite martienne très elliptique gnler a précisé dans sa lettre 

le fait que l’intéressé avait quitté Que « l’un ait moins des moyens (1 440 MJomèteœ de Péngée et qu’il démissionnait parce qu’il. 



LE U JUILLET SUR LES CHAMPS-ELYSÉES 


Deux sociétés de géophysique 


le fait que l'intéressé avait guitté «l'un on moflu des iBown, a 440 WamMres de «êréée et gui! démissionnait rame gu-fl, 

Tp tprrîîrfr» Hil iX mvoques » par lui à l’appui de son 46 000 kilomètres d’apogee). Lundi n’avalt plus la confiance du , 

18 nirrb TQ7R nhipf «coma contre l'arrêté d'expulsion 21 Juin, cette orbite sera circula- personnel du CJNJSLS. On ne sait f\TrnTi\Tf , in 

S demande taSSnt gi“ paraissait dé nature à justifier risée, ce gui permettra de prendre pas si VL d'Ornano, absent de I f If U fl IV S |* , 

îftt sursis à l’exécution de la 1 a n nulation de cette mesure. des photos rapprochées de la sur- Pans jusqu a lundi, acceptera ou oJ UA. A_4X » V /U 

mesure qui l’avait frappé. Le L’arrêt a été rendu le IB Juin. face marlÿinne. Puis viendra le non cette démission. . wMMWHnpwwHwwwoMWMnMM 

H ^ J moment attendu où un ccmpartl- M. Blgnier ne paraît pourtant 

. - ~ - . , — — ment de ViHng-l se détachera guère désireux de revenir sur 

La valeur des prévisions météorologues K Sto XÆ, 7 4^ cm LE H JUILLET SUR LES CHAMPS-ELYSÉES 

» . _ g - - tembre, la sonde VUdng-2 atter- C'est d'ailleurs de cette manière _ _ — - - — — 

rira à son tour sur Mars. que sa volonté de démissionner 

Deux sociétés de géophysique «ïffiSSSrB Les Parisiens assisteront au défilé 

^oi ïVïieBt zssignë < le Maade > sost d^haoté«s 5S@&'j£s i» jSsHggïS d ' unc bri9a<le mécanisée com < )lète 

’ Viking-1 sont encourageantes Diverses manifestations consa- trente navires de guerre et qoa- 

La troisième chambre civile du peinent désabonné depuis huit puisqu’elles montrent clairement gf 6 oJSSÎ^an^nioie dlreÆ crées aux trois années, à la gen- ran te-deux avions de l’aèrona^e. 1 

tribunal de Paris a débouté le ans)? VentSduSeréSS^dmt & présence d’eau, sous forme de MJ****™* à ^E r \f’ et a , a délégation mi- A l’fcsue du défilé devant Mçe 

18 Juin la Société d'études dos aœt forces anrtëes deîaix, te- broraUard et probablement aussi SucLm pSraiSremt^ ie^Stte “S 16 ™ 116 !»<» armement anrmt 4 contre-bord du focii, les b4H- 
pbénomènes scientifiques appU- montant au 5 mars 1858, tes Juges de gtece ; Veau sanblertus abon- l °nte la France du ments de guerre accompagnant te 

Suis à la eéontosiuue f (saPSAQ) remarguent c [_] mus celte on- dente que ce qu’on espérait snr Sl VZrmiSSs h dimanche so Juin au mercredi porte-avions feront route vers 

et l! l^iétfSSïialeT^ la foi des obsarralto OTWdffl- f u^^toTcS^ SsiS Toulon en ltmseant la 

physique appliquée pour qui rendent ces références pour le S,* eaU mdis P en ' Une grève UlSwe fut alors 52555!? Pendant toute la semaine, du 

M° Pierre Chamberot réclamait moins surprenantes et font en sable à la vie. ^ décidée car le centre de Toulouse ’ e d V? mnc i ie .“ 7 vendredi 2 au samedi 10 Juillet, 

500 000 francs à M. Jacques Fau- fout eus apparaître que les spé- Et n^ a twa d oxygène dans j e jg F, n rencontrant » les Parisiens pourront assister à 

î? 1, Çf 9 méthodes qu’expose 'p? à nouveau les syndicats à Paris in ce^a v ec tme re v5 pli présentation de matériels aux 

Yvonne Bebeyrol, notre collabora- la plaquette sont eux-mêmes peu analogue a celle des végétaux et Je Jnndi J4 Lévy Jes Tuileries et. chaque soir, de 

trice. dont M* François Barda assurés de la valeur des prévisions am n m us supérieurs y est Impos- avait apurés qu’il s’engageait l ? t Srfï 21 h. 30 à 23 heures, à un spec- 

soutenalt la cause. & l'occasion à long tenue auxquelles elles sont slbla MaJsd nY avait pas non personnellement, ainsi que le tecIe mettra en scène (feus 

d'un article du 13 septembre 1975 sensees aboutir. » plus d oxygène sur notre globe, directeur général, à éviter les 5 ™ le J* adJ * ,Qnn ®l deflle mlli- mille hommes, dont six cents mu- 

Intltule : « Les marchanda du Us concluent :« L~] ZI opparafi Ü y a deux milliards d années, i^resslûi» depostes, en 29^ q «, s ÏÏ ra lieu sur les siciens, et deux cents véhicules de 

temps, météorologues ou astrolo- dès Ion que la dame Kebeyroi, qui et déjà y proliféraient bactéries p^j- toos les moyens. Champs-Elysées. tous types. Des sauts de précision 

gués? n a rédigé vn article dont le fond g* «gués i mjcrœc^iqu®. Itotee ^ i’absence de M. Lévy, qui pour cette dernière manifesta- ^parachute auront lieu sur 1e 

Cet article stigmatisait la JS£2î2?iSS , iî»!Lf*î&^i5 parût ensuite aux Etats-Unis tfon, le président de la Répu- ^ssin des TuUerlœ, tandis que la 

« mauvaise foi » de « certaines 2?' J5n£j£ 5555^15^ P 0111 1111 ««S 1 ® 3 aéronautique blique a choisi d’innover, comme !e ^ on étrangère, dont il n’est pas 

officines « fournissant à divers ^ international, celui du COSPAR, uravait fait précédemment pour prevu P 001- l'instant qu’elle parti- 

organlsmes abonnés des prévisions f*!? !!£*%*! fflSSSî* %% ^ 5® 10 mercredi les défilés mffi^Si974et C ‘PJ ! “ défilé du 14 juillet, a fté 

mltéoroIoelQues à long terme “ &re aussi justifiés que vie est-elle en tealn de trans- 16 juin, à Toulouse, pour expll- 1975 cette année lœPariSiem mrttée à présenter sa célèbre 

d4^SSS Suteuee. T T *°~ ™ ? uer la d f per ^ els ’ pourront assister au siSïf des musique. 

t.rîhnnfti déclare »n particu- demanderesses » habitable 7 M. A. I* rencontre avec tes représen- Champs-Elysées par soixante, 

lier • « f) (anlssyndlcaux réoms avec tout avions de tous modèles, y commis 1 


La troisième chambre civile du pement désabonné depuis huit 
tribunal de Paris a débouté le ans), l'autre du secrétariat d’Etat 
18 Juin la Société d'études des aux forces armées de l’air, re- 


une grevé Minutée rut mors norf , ntpi - . „ dimanrhp •n i nin semaine, ou 


_ Le tribunal déclare en particu- 
lier : « f_J La dame Rebeyrol? 
quia eu soin de souligner dans -n-w 
l’arme les difficultés que ren- DUT Ttf^T/YM 
contrent tous les services météo- JXJT/ 1/11x1 if 1 11 
magiques, notamment rOroaniaa- 1 

tion météorologique mondiale, en ^ 


LES ANCIENS DES SEVICES 

Les syndlafs avaient SaUlraK, la première fois. dUne unité orga- . 

~ S e : «IrtlSte 1 '^^ SPÉCIAUX S'INQUIÈTENT D’UW 

contre 1 absence de M. Lévy et remfeentant. un mmaniMp rvmir ia.. nm 


LE CARDINAL WILLEBRANDS A PARIS 


% a ^ i . si7icèrement en essayant 

tebwt Les pas comptés de l'œcuménisme 


sian à longue échéance. (-.1 b brands. qui cumule les fonctions ensemble désireux de se rap- 

Les KoriétéR rwinAranf^o Q ™, n , prestigieuses de président du se- piocher de Rome, ainsi qu'er 

iîW6 mS «étailat romain pour runlt é des témoignent par exemple les épis- 

chrétiens créé par Jean XXffl copaliens dœ Etats-Unis el le- 

cb^teïtlsSSg * d-smaev^ns .d-PBeC ht (Psîs- pÆcupsHons de CantertoQ. 

l’use du groupement InGer-pro- «* JP® 1 ® QU. 


Sâ-ffiT EXTENSION DE L'ACTION SUB- 

Au cours de la rencontre de do " t SS0 Æ ^ inciés ' VFD^IVF CT HF IA UlfiJCUfF 

Toulouse, M. Blgnier fut person- ^ président de la République Cf Ul LA vlvLCnvc. 

nettement pris à partie et accusé avait rendu visite, le 7 mai 1975. _ 

de régler des comptes personnels ù cette unité dont le P.C. est à Dans un communiqué publie 4 

à l’occasion des licenciements. Reims et qui est commandée par ‘issue a« leur assemblée générale, 

le général de brigade Deiaunay. ?” a ' airolr Eîeu A Toulouse, 

La 10* brigade mécanisée com- L w Anciens des services spéciaux 

prend notamment deux régiments Be , deTense nationale — n» 

nnw H0UVFMK ^I^MFNK de cha « de combat équipés au pteside le colonel 

UCUA nUUVLAUA ELtncnii total de 108 chars AMX 30 un BaDl ■ Pa,IJo, ®> flol dirigea Je eontre- 
CH1MIQUG SDPFP-L0URDS régimen t méc anisé doté de trans- traagals pendant U 

UHI iruuu MjruL luuki/j ports ûe troupes blindés et amphi- "™ B * e . s™**? mondiale - » 

Mes AMX 10. et un régiment * aJannès par les ana : 


DEUX NOUVEAUX ÉlÈMENTS 
CHIMIQUES SUPER-LOURDS 


rmÆdn^rnmiflmJrif Bas), aurait pu être l’occasion Le Père Pierre Duprey. qui d'artillerie avec des canons de ° Eles certaines « , 

ducteurs du cru de Bammls^re- d’informations et de pronostics l’accompagnait, a précisé que les Une équipe de physiciens des 155 auto-mouvants. Le défilé de ^ situation actuelle et celle 
précis, «ejmri^é ne orthodores avai^f été du Etate.uïïr?ient dBSSSSTà S la 10- tSSde^éSnèle ^prS d ’ aTaat U39 ”■ 

'■ Brou manquaient pas._Le successeur du projet de . choisir le dimanche congrès International qui se tient cédé du tradittonnei dénié d^ c'est i>o n ™nni » 

cardinal Béa & Rome et du car- suivant le deuxième same di d’avril à Québec (Canada) une dé cou- écoles militaires. pouvoirs pubucs «*t 

dînai Alfrink aux Pays-Bas est pour date commune de la celé- verte qui. sans être tout A fait l'extension de racti 

U x.™ «ffâl-Ja d*one compétence reconnue. Un braHod chréHennede Pâques. De inattendue, ouvre, si elle est .... . . .la muitipUcation 

ardme Q Aiena exposé substantlelde sa part était toute façon, en 1977, U se trouve confirmée, un nouveau chapitre Présentation 08 la Gendarmerie violence c e toute 

attendu. Il n en fut m al heur euse- que, pour des raisons exception- de la physique. En bombardant , _ . 3 compromettent la xi 

ment rien, Be livrent d'emblée nelles de calendrier. la date de avec des protons des cristaux de a UsiÜre du paya et i’équmt 

l'AnncT nr 1 a rnim ne nmrrf au J 611 Oes questâceos improvisées Pâques sera commune. Mais il mica et de monozite provenant „ monde ». 

L ARKtT De LA COUR DE MjkeTc des journalistes, le prélat, en n’est guère probable que d’ici à d’un gisement sud - africain, mettra, . n<I|arT , . 


pouvoirs publies et la nation devant 
l'extension de l'action subversive et 
la multiplication des actes do 
violence de tantes natures qui 


violence de tantes natures qui 
compromettent la sécurité intérieure 
du pays et l’équilibre pacifique du 


outre pressé par le temps, fit 1978 un accord soit conclu entre l’équipe 


CCT ATTOirui nniID MADni outrc presse par îe temps, un un ac 

UI AlIcNUU rUtlK MAkUI quelques réponses évasives et peu les Eglises. 


r équipé a nus en évidence deux,' en fait, un point final à une série .^/. nc if ns 1 dM *«vices spéciaux, 
et peut - êrte six, nouveaux élé- de manifestations qui commen- ° nt aénoDcè> ea 


Au total, on doit prendre acte ments naturels, tous beaucoup cent > dimanche 20 Juin là Dinard. c *' r ^ p, il* s f a ? e , deS wl ff^!l 

i‘en dépit des multiples pouroar- nlus lourds nue ceux actuellement présentation de_ la gen- __™. re face * violence 


lancé cette boutade : a Soyons les efforts déployés en vue de quement et pastoral ement très dont le numéro atomique (nombre .. «L“ ¥ « ux - 1l ie . amumcne Sl Juin, “r 1 **. 

sérieux, Ü fout en finir, b Ce mot l’unité avec l’Eglise anglicane fructueux — on ne voit guère d'électrons entourant le noyau) exposera au sol Jjüïïïi JSt 

traduisait une certaine lassitude étaient sur le point d’aboutir et poindre k l’horizon des «sou- est 92. On a créé artificiellement ^ materteteet pré- a accentMun^-taî Sa- 
chez tous les protagonistes de ce si, d’une façon plus générale, dures» spectaculaires entre les des éléments plus lourtfe. attei- S TrfSSS ÏÆ^wStd? SSL 

procès, au moment où ron appre- l'oecuroénlsme « sauvage » — confessions chrétiennes. gnant le numéro atomique 106, ** an de droite, 

naît que sa conclusiûû devait être c’est-ànllre de la base — avait Tont ^ pftgse ^ j a mais ils sont très Instables. 


dernières plaidoiries auront üeu celui, prudent a l'extrême, des d habitudes prises de idvre 5“ aux aI ï? lt0U f s , au numero ii^ réaci^ur M^a^tn/ par • Le général de corps d’armée 

lundi 21 juin. La délibération de états-majors. SiiaSnS Swteft eiSre sS U Pounrtt exister à& Minente reacieur Mirege-rv. FloTian Stunclci . TmSe 

la Cour ne commencera que le Le cardinal est ici sorti de sa î^ P commandement du Christ ' stablp, dits « super-lourds ». Ce Le dimanche 11 Juillet. M. Gis- polonais de la défense, et chef 

lendemain après les dernières dé- réserve pour dire que ces deux nomme mon Père et sont de tels éléments, de card cTEstalng, qui s embarquera detat-major général des forces 

daiations des accusés, et la déci- œcuménismes se devaient d’&tre 1 numéros 116 et 126, qu’auraient à bord du porte-avions Foch en armées polonaises, séjournera en 

sion des magistrats ne devrait « à l’écoute l’un de l’autre car ü n " découverte les chercheurs amert- rade de ViUefranche, présidera France du lundi 21 au samedi 

être connue qu’en fin de Journée, n'y a pas deux Btfisés ». HENRI FtSQUtr. cains. une revue navale comportant 28 Juin, en visite officielle. 


Ici sorti de sa ^ P ' stables, dits « super-lourds ». Ce Le dimanche 11 juillet. KL Gis- polonais de la défense, et chef 

que ces deux SLpSf eï sont de tels éléments, de çard d'Estaing. qui s’embarquera d’ètat-major général des forces 

levaient d’&tre îSmîïa'ïï? 1 * P8n numéros 116 et 126, qu’auratent à. bord du porte-avions Foch en armées polonaises, séjournera en 


''^pTnoïnbreâx 


CINQ MWRS SONT TUÈ 
DANS UNE MINE DE DOTASSE 
D'ALSACE 


,. ei de (hàaagt m 

C y c 'ç-yàVXit ' ' : 


Un accident s’est produit, ven- 
dredi après-midi 18 Juin, dans une 
mine de potassa d’Alsace, à BemiJ- 
1er (Haut-Rhin). Une équipe de deux 
contremaîtres et de deux mineurs, 
dirigés par un Ingénieur, était des- 
cendus vers TS h. 40 dansa une 
galerie située à 800 mètres de pro- 
fondeur pour vérifier un puisard 
lorsque, pour une raison encore 
indéterminée, les cinq hommes 
furent précipités dans ce puisard, 
profond d’une trentaine de mètres et 
rempli d’eau et de boua 
Après l'alerte donnée vers 18 h. 30, 
les recherches étaient entreprises 
Immédiatement par les services de 
secours des Potasses d’Alsace et 
les sapeurs-pompiers de Mulhouse. 
Ces opérations de secoure menées 
dans des conditions très difficiles, 
notamment pour les plongeurs char- 
gés de sonder le puisard, permettaient 
seulement vers 21 h, SO de remon- 
ter le corps de l’ingénieur. M. Serge 
WïJL Les recherches doivent conti- 
nuer jusqu’à ce samedi 19 |uln en 
fin de matinée pour venter de retrou- 



& 

>■<* 

ry.ï- 

'.w. m 

r- MPA, 

.t- *** «f» 


ferai 


ver les quatre autres mineurs, dont 
ridenütê n'a pas pour l’instant ôté 

• communiquée. 

Selon M. Alquler, secrétaire géné- 
ral des Mines oc potasse d’Alsace, n 

IA LA SUITE D'ATTAQUES PERSONNELLES DES SYNDICATS chance de retrouver des survivants. 
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Manifestations étudiantes pour la défense de l'emploi 

De nombreux élèves-maitres 
sont menacés de chômage en Grande-Bretagne 

Correspondance 


ÉDUCATION 

LE SNE-SUP LANCE 
UN MOT D’ORDRE DE GRÈVE 
, DANS LES I.U.T. 

POUR LE 22 JUIN 


Aux compétitions de sélection olympique américaines 

Brian Goodell bat le record 

dn monde dn 400 mètres nage libre 


SPORTS 


M. MAZEAUD : je n'ai pas de 
différend de personne avec 
le comiié olympique. 


Londres. — La peur du chômage 


Un premier record du monde b par Goodell. Shaw et Converse, déclaré M. Pierre Mazeaud, sec ré- 


Mme Arlette Sylvestre, respon- 
sable des Instituts universitaires 
de technologie (I.U.T.) au bureau 


été battu, vendredi . 1S Juin, au 
cours de la troisième Journée des 


qui ont lieu à Long Beach (Call- 


Goodeil finissait en 57 sec. 69/100 
et Shaw en 57 sec. 95. 

Shlrley Babashoff a remporté 


pique et moi-même *, nous a 
déclaré M. Pierre Mazeaud, secré- 
taire d’Etat à la jeunesse et aiu 
sports, après l’Intervention de 
M. Claude Collard, président du 


ontrhnn?r “Uona] du Syndicat national de fomie). C’est Brian Goodell. dix- la finale du 400 mètres nage libre 

“V. c en ange, un n embauche renseignement sunérltmr (RUE- sent ans. oui a amélioré de 23 cen- rtamrc on a m i n i® /t nn c,,- 


plus d’enseignants. En I 


yinns la rue pour réclamer des 
postes. 

Le lundi 14 juin, quelque mille „ „ 

cinq cents manifestants ont défilé pour l'Angleterre et le Pays "de 
jusqu’à la Chambre des communes, Galles, mais, selon les estimations 
où Us ont présenté un cahier de du N.U.S.. sur un total de trente- 
doléances. Le lendemain, un cinq mille étudiants, près du 
nombre égal de manifestants quart seront obligés soit de s’irts- 
penns de tontes les régions de crire au chômage, soit de se recy- 


Sup. affilié à la Fédération de I tièmes (3 min. 53 sec. 8/100 contre 400 mètres, comme sur 200 mètres, pendance du mouvement sportif 
l'éducation nationale), a annoncé 3 min. 53 sec. 31/100). le record elle est bien la seule Américaine tZe Monde du 19 Juin) 
vendredi 18 Juin au cours d’une du 400 mètres nage libre que Tim â conserver le contact avec les . . 

conférence de presse « un arrêt Shaw détenait depuis le mois nageuses de la em~> a et notam- * ^mpLcmenz, a poursuivi 


Das fle mIp 4 ir™* l î5î r n conférence de presse « un arrêt Shaw détenait depuis le mois 
□'existe SV ehiffrS “SfeteS SK? 


l'Angleterre se sont rassemblés 
devant le siège de la confédéra- 
tion syndicale. 1? Trades Union 
Cungress. alors que les représen- 
tants du mouvement ouvrier, 
réunis en session extraordinaire. 


dans cette épreuve. Tim Shaw a 
cependant sauvegardé l’essentiel 
qui était de gagner sa place dans 
l’équipe des Etats-Unis pour les 
Jeux olympiques. Dans un mois, 
on peut penser qne Shaw. qufr 


ment avec Barbara Krause. qui a 
établi U y a quinze jours le 
record du monde (4 min. il sec. 


69/100). Katby Heddy. deuxième 
du 400 mètres, a réalisé 4 min. 
17 sec. 12/100. 


Dans un pays oû plus d’un mil- 


Un quart des diplômés 
menacés 


nom de quoi ces étudiants s'es- 
timent en droit de faire tant de 
bruit- Le gouvernement, plus que 
dans d’autres secteurs, a cepen- 
dant une responsabilité particu- 
lière : les qualifications acquises 


Et le nombre d'admissions dans 
les écoles est l’affaire du ministère 
de l’éducation, qui doit, sur la base 
des prévisions démographiques et 


sont devenus brusquement la 
cible du secrétariat d’Etat aux 
universités qui a pris, à la veille 
de la délivrance des diplômes une 
série de mesures qui aggravent 
considérablement la situation des 
étudiants et des personnels », a 


de la Moraye House College of économiques, équilibrer l’offre i 
Education à Edimbourg avalent “ demande demploL 


à approcher de 21 centièmes son 
ancien record du monde. 

Naber en lêle 
au premier 100 mètres 

C’est encore John Naber — 
quatrième en 3 min. 53 sec. 91/100 
— qui a lancé la course. Naber 
est passé en 55 sec. 59/100 aux 
100 mètres (Goodell était sixième 


faisant état des difficultés qu’il 
rencontrait pour maintenir l’Indé- 
pendance du mouvement sportif 
C le Monde du 19 Juin). 

« Plus simplement, a poursuivi 
M. Mazeaud, un ministre a le 
devoir de contrôler les subventions 
qu’ü accorde et d’orienter l’action 
de son département. En matière 
de sport. l’Etat affirme son rôle, 
et le premier ministre l’a /ait 
lui-même dernièrement. Certes. 
U existe et il existera toujours des 
rapports privilégiés entre le secré- 
tariat d’Etat à la jeunesse et aux 
sports et le CJŸ.O-SJ?. Mois cela 
n’empêche pas les rapports directs 


à Satnt-Maur le temps mini- athlètes. L’EXat n’est pas là que 
mum de qualification pour le pour payer, et ü m’appartient de 


MÉDECINE 


alors fait grève avec occupation 
des locaux. Leur exemple a été 
largement suivi dans tout le pays. 


voire même de la complicité de 
leurs professeurs. Le Syndicat 
national des étudiants (N.U.S.i. 
qal a pris en main l’orchestration 
de la campagne, a décidé de 
mettre fin aux occupations, quitte 
à recommencer & la rentrée. 


gnants (National Union of Tea- 
chers) ne soutient les étudiants 
que du bout des lèvres, et c'est 


vacants à pourvoir, pubüée le 
8 mal au BuUettn officiel du se- 
crétariat d'Etat, comprend, en 
effet, cent huit postes de moins 


probablement la raison 'pour la- 9 ue celle que les LU.T. ont fait très (Goodell était cinquième 


quelle les -manifestations ont 
concentré leur action autant sur 
le pouvoir syndical que sur le 
pouvoir politique. Les enseignants 
qualifiés, dont les salaires avalent 
été massivement augmentés Ü y a 
deux ans. supportent très bien la 
crise. La leçon que les étudiants 
grévistes tirent de la situation 
est sans doute oue la solidarité, 
même corporatisme, a ses limites. 


• Les hospitaliers C.G.T. de 
Lyon, en grève depuis le 4 mai. 
ont signé, le 18 juin, un proto- 
cole d’accord avec la direction 
des hospices civils de Lyon 
(H.C.L.) et ont repris le travail 
ce samedi, estimant satisfaites 


1 min. 56 sec. 65/100. Shaw qua- « les principales revendication* rèté relatif â l’interdiction de 


Une cinquantaine de directeurs 
d’LU.T, réunis en assemblée 
extraordinaire à Paris, mardi 


trième en 1 min. 56 sec. 44 J. et 
l'avance de Naber était encore 
Importante aux 300 mètres, qu’il a 


De Leur côté, les hospitaliers 


parcourus en 2 min. 54 sec. 59/100 CJF-D.T. poursuivent leur grève 
(Goodell était troisième en 2 min. administrative à l’hôpital Jules- 


la réunion, pour protester contre 


en 2 min. 55 sec. 57/100). John 
Naber était encore en tête de la 
course aux 350 mètres, et c’est 


entamé une grève de la faim dans 


service d’urgence pour 


J 'usage de neuf colorants alimen- 
taires et à la restriction de l’em- 
ploi d’un dixième, l’amarante. Ce 
projet, présenté par le ministère 
de l’agriculture et le secrétariat 
d’Etat à la consommation et qui 
Interdirait, à partir du 1" octobre 
prochain. l’utilisation de ces pro- 
duits. avait été approuvé la se- 
maine passée par l’académie de 
médecine (le Monde du 17 Juin). 
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— -4 BEAUCOUP D'ÉLÈVES 

DES GRANDES ÉCOLES 
■ Y ES ONT PARTICIPÉ 

' 1 AU MOUVEMENT DES ÉTUDIANTS 

131 dp®! L'Union des grandes écoles 
(U.G.E.). dont les dirigeants sont 
proches du parti communiste, a 
SrfiPlSK annoncé. Jeudi 17 juin, son rnten- 
r tkm d’organiser une campagne 
de meetings à la rentrée à Paris. 
. f . ' r. Lyon. Grenoble. Toulouse. Lille. 
' : ’JLr-; Nancy. Bordeaux et Nantes, pour 
obtenir des statuts « dèmocrati- 
• "LT, ques > dam les écoles, le blocage 
• 'T'",- des frais de scolarité, une aJloca- 
“ non d’études aux élèves, la natdo- 
»"* 1 nallsation des écoles privées. 

: ainsi qu’une série de mesures 


LE CONSEIL SUPÉRIEUR 
DE L'ÉDUCATION NATIONALE 
RÉEXAMINERA 
LES PROJETS DE RÉFORME 

Les projets de décrets réfor- 
mant l’organisation des écoles, des 
lycées ei des collèges devront être 
revus par le Conseil supérieur 
de l’éducation nationale le 8 Juil- 
let. qui doit aussi examiner au 
cours de la même séance les pro- 


jets concernant les établissements 
primaires et secondaires et la par- 
ticipation des parents et des 


élèves. En effet, la séance du 
vendredi 18 Juin, déjà perturbée 
par le départ des élus du per- 


pour faciliter l’emploi des ûlplô- j ration Comec des parents fTêlftves 
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Selon le président de ÎTJ-G-E- 
M. Michel Fiszbin. pour la pre- | 
mlère fols depuis 1988. beaucoup | 
d’élèves de grandes écoles ont 
participé activement au mouve- 


en signe de protestation, a été 
ensuite interrompue par le départ 
de M. René Haby. ministre de 
l'éducation, qui présidait la réu- 


nion. pour la cérémonie au Mont- 
Valérien. H est possible que d’ici 
le 8 Juillet, les représentants du 


Conseil national de L'enseigne- I 


ont fait grève pendant plusieurs 


par des grèves tournantes : de 
trois mille cinq cents à cinq mille 
étudiants ont fait grève chaque 


LTJ.GÆ. attribue à ce mouve- 
ment le retard de la réforme des 
enseignements techniques supè- 


universités, et qui visait, selon 
1UCUL à « professionnaliser à 
outrance » l'enseignement en dl- 


prises par les directions d'écoles. 


-• f;î.> 5?® 1 l'indique le secrétariat d'Etat: 

_-r contre des élèves militants soit à it ml- 


URe mise au point 
du président de l’université 

M. Jean-Maurice Verdier, pré- 
sident de l'université Paris-X 
(Nanterre), a publié vendredi 
18 juin une mise au point à la 
suite du communiqué du secré- 
tariat d'Etat aux universités sur 
l'organisation des examens de 
droit (Ze Monde du 18 Juin). 
M. Verdier précise en particulier 
que la grève des étudiants n'a 
pas été aussi longue en droit que 


contre des élèves militants soit 
de limitation des libertés d'expres- 
sion ou d'association des élèves. 


renr dans l'énoncé du problème 
de mathématiques donné pour la 
wrie C du baccalauréat dans 


elle n'a pas commencé à la mi- 
février mais seulement au début 
mars. D’autre part, des enseigne- 
ments ont repris en droit dés le 
28 mal. 

M. Verdier émet également 
certaines réserves sur les propo- 
sitions faites par M. Hi laire, 
directeur de l’unité d’enseigne- 
ment et de recherche de droit 


ûuler l'épreuve qui se déroulait 
vendredi 18 Juin. Les candidats 
& oot convoqués à nouveau le 
®ardl 22 juin. — (Corresp.J 



que le secrétariat d’Etat juge 
o de nature à résoudre les pro- 
blèmes ». Les unes sont de forme : 
le directeur n'a pas réuni le 
conseil dTJ-E.R., alors que celui -ci 
est « seul compétent pour définir 
les modalités d’examen ». Les 
autres concernent le contrôle 
continu : M. Verdier estim e qu e 
l’organisation, comme le prévoit 


M. Hilaire, d’une épreuve orale et 
d’une épreuve écrite pour complé- 
ter le contrôle continu se rap- 
proche trop du système de l’exa- 
men terminal et n'est donc pas 
touL à fait conforme aux instruc- 
tions données par le secrétaire 
d'Etat aux universités lui-même, 
n aurait préféré une épreuve orale 
portant sur un devoir remis par 
PétuciiKnt. , . 

Selon les modalités prévues, les 
enseignements de droit doivent se 
prolonger Jusqu’au 3 juillet, les 
deux sessions d'examen ayant lieu 
en septembre. 


Pour célébrer le 200e Anniversaire de l’Indépendance des Etats-Unis d’Amérique 




FIRST DAY OF ISSUE 


COïïMEMORATENC 

THE BICENTENNIAL OF THE 
UNITED STATES OF AMERICA 


L'Escdoppt at moMtrtc idpl*i petit jet taille titlb, rfcsaufo» rhOa : 700x1 


L’EnveloppeTimbre-Médaille 1er Jour 
duBiœntenaire des Etats-Unis 


associée aux timbres officiels oblitérés au 1er jour d’émission, le 4 juillet, à Philadelphie 


Date de clôture : le 3 juillet 1976, minuit 

Le dimanche 4 juillet 1976, Leu Etals-Uniu d'Amérique vont célébrer officiellement 
le EiceiHenaire de la Déclaration d'indépendance, 200e Anniversaire de leur 

Un événement d’une telle importance historique ne survient qu’une seule fois 

en conservant un témoignage tangible qui sera aux yeux des générations à venir le 
symbole «fan grand jour pour tous les hommes épris de liberté. 

pour célébrer officiellement cet événement historique, les autorités postales 
américaines vont procéder, le dimanche 4 juillet. Jour du Bicentenaire, à l'émission 
d’un bloc philatélique de quatre timbres spéciaux : Les timbres commémoratifs 
officiels de la Déclaration de Pin dépendance du 4 juüleL 

A F intention spéciale des collectionneurs, une Enveloppe Timbre-Médaille 
1er Jour sera émise dans une édition â tirage limité le jour du Bicentenaire, à Phila- 
delphie, ville où fut signée la Déclaration d'indépendance. 

L’andoppc Timbre -MtdaiÜs 1er Jour du Eltntaum da Etats-Unis associera une 
■nSriatlli- Epreuve ai argent massif 1er litre, la médaille commémorative officielle 
du Bicentenaire des Etats-Unis, aux nouveaux t im bres qui seront oblitérés an premier 
jour d'émission à Philadelphie le 4 juillet 1976, Jour du Bicentenaire. 

Les collectionneurs apprécieront PînlérËt exceptionnel que revêt cette Enveloppe 
Timbre-Médaille 1er Jour qui présente les quatre timbres probablement les plus 
remarquables émis an coins de la longue et riche histoire de rAdmûiistratiou des 
Postes des Etats-Unis. 

Le bloc philatélique des quatre timbres officiels illustrera le moment historique 
de la présentation de la Déclaration aux délégués des 16 co l onies lors de leur 
assemblée historique le 4 juillet 1776. La scène est empruntée à la célèbre peinture 
de John Tnimbull témoin privilégié de cet événement d’importance universelle. 

L’oblitération 1er jour d’émission de ces nouveaux timbres leur confère nue 


le noire des Etats-Unis. Sur la face figurera une scène finement sculptée représentant 
la signature de la Déclaration d'indépendance. 

Celle Enveloppe Timbre-Médaille lcr jour présente donc toutes les caractéristi- 
ques d’une authentique pièce de collection. 

L'Emeloppt Timbre -Médaillé 1er Jour du bicentenaire da Etats-Unis n'est disponible 
que par souscription. En outre, il ne pourra être obtenu qu'une seule Enveloppe par 
souscripteur Le nombre total cPEnveloppes émises correspondra ainsi au nombre 
exact des demandes de sousariptimis postées avant le S juillet 1976, minuit, veille 
du Bicentenaire.Tou tes les demandes de souscrl ption postées après cette date devront 
à regret être retournées. Le prix de VEmdoppt Timbre-Médaille 1er Jour du Bkrrdauàu 
da Etats-Unis est de 130 F TTC 

L’Eustbppe Ttmbrr-MédaiUt 1er Jour du Bicnlmme da Elots-Uras constituera le 
témoignage durable de la célébration du 200e anniversaire de la naissance de la 
nation américaine. A sa - voleur de pièce rare pour les collectionne ure s'ajoute un 
vibrant hommage â l'Idéal d'indépendance et de liberté dans le monde entier. 

j TITRE OFFICIEL DE SOUSCRIPTION — 

■ Dole limite: le 3 juillet 1976, minuit, [ 

| le cachet de la. poste faisant foi ] 

I Vra iln cmrghtrcr ma Hnncziplkm pour CEasebppe Trmbrt-itédaiBt 1er Jour da Bien- I 

Itumrt da Etats-Unis. Cet ensemble anode le bloc philatélique des quatre timbres ■ 

î par r AHmtnlmrat imi Sg'ptaîftesXa Klau-Unis et b Médaille du Bkenlcnaiie de qunbte J 


La médaille Epreuve du Bicentenaire, de 32 mm de diamètre, sera frappée dans 
l’argent rare^f 1er titre et sera émise par autorisation de la Corn mixtion du Bicen- 


. LE MEDAILUER 24 AVENUE RAYMOND POINCARE 75116 PARIS 

I : Limite :nnerttate Enveloppe par coBectiomienr 
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Concert/ 

Leonard Bernstein anx Tuileries 


semble à un vaste champ de foire 
awc guérites et chapiteaux. Si les 
Jetas populaires son/ à ce prix, les 


Mais, ni pendant ni après, on n'a 
entendu Quoi Que ce soit oui 
évoque l’inspiration si personnelle 


prix de certaines entrées sont à 
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ItagRnti d’une Ent.uice 



Les projets 
d'Antoine Vitez 


• Antoine Vitez est invité A 

Moscou pour y monter - Tar- 

tuffe » au Théâtre de la Satire. 
La première aura lien eu mai 

1977. Bien qu'il parle russe. 

Vitez considère cette expérience 

comme une aventure : «J’ai 

passé quelques jours là- bas. 

j’ai tu presque tout le réper- 

toire de la troupe, mais je sais 
que je vais devoir affronter des 

problèmes dont je n’al pas l'ha- 

bitude, et imposer aux acteurs 
des problèmes dont 4s n'ont 
pas l'habitude. D’abord. Os ne 
pourront pas, comme Us le font 
ordinairement, étaler leurs ré- 
pétitions sur plusieurs mois. Je 
ne peux pas rester avec eux on 
an. Ça représente un change- 
ment de rythme pour eux. Je 
vais me trouver loin de la 

société, dont je connais les 
codes, très loin de mes critères, 
dans un monde étranger que je 
connais un peu et maL Je vais 
m'efforcer de ne pas imaginer 
les critères soviétiques, ou plu- 
tôt d’utiliser mes idées pré- 
conçues à l’intérieur de mon 
travail, en les confrontant à 
la réalité que je découvre, au lieu 
de « faire comme si ». 

O » La mise en scène de 
c Tartuffe » fait partie d'une 
recherche que je mène depuis 
trois ans, et qui doit aboutir 
(la question est essentielle pour 
le Théâtre des Quartiers dlvry) 
en avril 1978 & I Inauguration de 
la- nouvelle salle, avec la tétra- 
logie molièresque. (« Le Monde » 
du 17 mars.) 

» Je dois dire d'abord que je 
n’aurais pas compris « Tar- 
tuffe • si je n'avais pas vu 
celui de Planchon- Planebon 
nous a ouvert les portes de 
Molière, et, par là, il a on pen 
fait oublier Jouvet. Mon âge 
me donne l’avantage d'avoir vu 
ses mises en scène de « l'Ecole 
des femmes », de « Tartuffe ». 
de « Dom Juan ». Je me sens 
assez proche de lui dans la 
mesure où H a découvert la 
relation de Molière avec la phi- 
losophie — la philosophie ma- 
térialiste de son temps. — alors 
que Planchon insiste sur l'ana- 
lyse politique et historique de 
la pièce. Mon ambition serait 
d'établir un lien dialectique 
entre les deux points de vue. 
Pour moi, « Tartuffe » est une 
pièce athée qui, en même temps, 
décrit la famille bourgeoise telle 
qu'elle existe toujours, aujour- 
d'hui. Je pense à « Theorema » 
de Pasolinî. à cette famille 
qui réagit à I’ > Etranger ». en 
le rejetant. Comme da ns le film 
F « Etranger », l'intrus, est le sau- 
veur, 1e Christ lui-même. C’est 
bn qui dérange, qui est mis en 
cause. Tartuffe n’est pas un 
imposteur, c'est la notion de 
sauveur, de salut, qui est une 
imposture. Molière n'attaque 
pas l'hypocrisie religieuse, n 
attaque la religion en tant 
qtfimposture, et la cabale des 
dëvôts avait raison de vouloir 
faire interdire la pièce. 

• « Tartuffe », - l'Ecole des 
femmes », t Dom Juan »■ c’était 
la trilogie de Jouvet. Vitez y 
ajoute « le Misanthrope » pour 
parler de l'athéisme et de la 
torture par les femmes, double 
thème de sa tétralogie qui sera 
accompagnée de petits specta- 
cles composés avec « la Jalousie 
du barbouillé » et « le Médecin 
volant ». Mais, auparavant, la 
saison prochaine, le Théâtre 
des Quartiers dlvry présentera 
an Studio une reprise de « Ca- 
therine». d’après Aragon ;« Sur- 
plus en stock - futaille ». d'après 
Axlonov. par Marie-France Du- 
verger ; « les -Cordonniers » de 
Whhiewicz. par Eva Lewinson ; 

« Iphigénie Hôtel », de Michel 
Vlnaver, en coproduction avec 
le Jeune Théâtre national, qni 
sera créé au centre Beaubourg. 
La mise en scène sera d’Antoine 
Vite. « SI j’en ai la force et 
le temps, dit- H, je ne renonce 
Pas à Victor Hugo. Ce sera 
* les Burgraves », « Cromwell ». 
ou « Marte Tudor ». en juillet 
1977, à Avignon ou ailleurs.. • 

C. G. 


musique américaine par l'Orches - 


de cela dix ans. et égale - 

vus la baguette de Leonard 

Bernstein, les fresques sympho- 


de Charles Ives. Précisons qu’t 
cune page de lui n’était annoncée, 
mais au’Ù n’était pas interdit de 
croire à un oubli Ou à un mi- 
racle de dernière minute. 

Soupir de soulagement dans 
l’assistance lorsque, enfin, l'or- 
chestre attaque West Slde S tory. 
Applaudissements interminables. 
nets ; on défaille, on manque de 


John Cage. Earl Brown, Morton 


musique américaine (Troisième tion — que les Etats-Unis pos- 
Symp hernie. Centrai Park In the sèdent d’authentiques créateurs. 
dark. Décoration doy and the des compositeurs inspirés, n’ayant 
unanswered questloru.) * - - - ■ 


Cruelle ironie : s’il y avait bien 
une troisième symphonie au pro- 
gramme. elle n’était pas de lx>es._ 
mais de Roy Harris. La compa- 
raison entre les mérites respectifs 
des deux partitions nous emmè- 
nerait trop loin, peut-être dans le 
royaume de la mélancolie, celui-là 
même de Centrai Park In the 
dark. D’autant que deux mesures 


reste encore à hisser vers le succès, 
à grands renforts de trompettes et 
d’accords parfaits, les plus émou- 


vantes déclarations d' Abraham 
Lincoln malgré l’indigence d’une 
partition que n’aurait pas signée 


de ce dernier chef-d’œuvre ü’inti- wood. Aaron Copland, r auteur, qui 


mité pour grand orchestre, placées 
quelque part dans la symphonie 
de Harris. V auraient sauvée de 
f ennui pesant que dispense géné- 
reusement la musique mutüe. 


CONCOURS DU CONSERVATOIRE 


LYRIQUE. — Prcr 


le dernier compositeur de Holly- 
wood. Aaron Copland, r auteur, qu. 
n’appartient pas à cette glorieuse 


confrérie , nous avait tout de 
même habitués à mieux 1 
Un Américain à Paris, pour ter- 
miner, fait figure de chef-d’œuvre 
et permet enfin d’apprécier avec 
plus de conviction les qualités du 


hors concours » Véronique 
Dlestchy ; Hélène Froger : Armand 


d’an tel orchestre et, plus encore, 
Æ - bicentenaire qu’il veut c&é- 


N ou veaux rappels, second bis : 


Candide, ouverture d. Benutehi. 
quart! Devant la menace dune autre 

m mimrtucKir symphonie de Harris ou d’une 

vSc ^Sd^oSuaM. nSStZ «rotai* teCopUmd. le salut tuât 
prix ; Philippe Junkar ; Elizabeth dans ta fuite. 

Vanhomme : Bruno Du val. GÉRARD CONDÉ. 


Don/e 

Découverte de John Neumeier 


Théâtre de la ville se remplit peu 
à peu. D'emblée un climat se crée. 
C'est ce qu’espérait le chorégraphe 
John Neumeier ; d'ailleurs II n'est 
pas en coulisse mais de ns la salle, 
au milieu du public. Le premier 
ballet présenté par la troupe de 
l'Opéra de Hambourg « Dâmmem » 
(« le Monde » du 8 juin) commence 
en douceur. C'est une évolution 
fluide sur des musiques de Scriabine 
interprétées par Klaus Arp dont le 
piano est comme incrusté dans le 
sol du plateau. Dès les premières 
figures l'insolite et lo beauté de la 
danse saisissent. 

John Neumeier possède un lan- 
gage bien à lui et une manière 
d'impliquer les danseurs dans le 
discours chorégraphique tout à fait 
nouvelle. C'est un plais» de décou- 
vrir des agencements imprévus, le 
mélange des pas les plus classiques 
et des gestes les plus fous : cet 
envol de toute >a troupe en petits 
brisés avec le buste penché, ces 
cambrés exagérés, ces pointes altiè- 
res que dément un port de bras 
nonchalant, la façon désinvolte 
qu'a un donseur de balancer so 
partenaire sur son épaule Ou de 
l'accrocher à sa cuisse comme un 
bracelet— Après le spectacle le pu- 
blic commentait encore ces images 
comme on discute après un film 
qui vous a marqué. 

« Rondo », sur un collage de 
c lieder » et de musique électro- 
nique. confirme le goût de Neu- 
meier pour une recherche gestuelle 
à partir de l'individualité de cha- 
que danseur. Il les utilise par pe- 
tits groupes de deux ou trois, en 
alternance ou en canon, loue du 


contraste entre un classicisme dé- 
pouillé et un expressionnisme par- 
fois outré et donne toujours la sen- 
sation que la musique coule dans 
les veines des interprètes. Ceux-ci 
d'ailleurs ont dû se mettre à rude 
école pour assimiler un style qui 
n'est pas à' la portée de n'importe 
quelle compagnie. 

Arrivé à ce moment du pro- 
gramme on n'a pourtant pas encore 
senti le démiurge. Il se manifeste 
dans « le Socre » de Stravinski 
une explosion. Le ballet, tout er 
secousses et reptptions, utilise habi- 
lement les danseurs dans une suite 
d'entrées qui balayent la scène 
comme un flux et un reflux. Leur 
masse s'agglomère dans de vastes 
mouvements tournants sculptéi par 
des faisceaux lumineux et s'épa- 
nouit en une méduse aux cent bras. 

Neumeier s'est écarté du livret ; 
il a suivi la démarche inverse de 
Béjart dont « le Sacre » au dessï 
linéaire, à la progression modulée, 
s'épanouissait en une pyramide hu- 
maine. Ici l'homme primitif lutte 
pour survivre et ne cannai' pas 
l'exaltation grégaire du printemps. 
En proie aux agressions, à la gronde 
peur, il se cabre, rue, et trouve la 
solitude; une solitude fondamentale, 
désespérée, que Neumeier a tenté 
de nous faire ressentir physique- 
ment dans la vision finale d'un 
danseuse, nue, agitant spasmodi 
quement so crinière rousse dans 
l'embrasement des protecteurs. Ce 
n'est pas une provocation gratuite, 
plutôt un cri désespéré et qui donne 
froid. 

MARCELLE MICHEL. 

* J usqu ' au îg juin, à 20 h. 30. 


vus du 21 au 27 juin, & S 
du 32 au 26 Juin, A 18 h. 30. 




Cinémo 


Des réalisateurs venus de trois continents 


(Suite de la première page./ 

A la veille de l’ouverture du festival, 
la terre avait encore tremblé A Tach- 
kent, un peu plus fort à Boukhara, 
encore plus fort ô Gaz». la cité du 
gaz, qui a été entièrement détruite. 

A l'enseigne de - la paix, le pro- 
grès social et (a liberté des peu- 
ples -, le festival ne se soucie pas 
des cataclysmes, naturels ou non. 
Se soucle-t-l] de cinéma 7 On ne 
sait. Il s’agit avant toute chose de 
rencontres - amicales - et de 
contacts - fructueux - avec les repré- 
sentants des pays d’Asie. d’Afrique 
et. depuis cette année seulement. 
d’Amérique latine. La Chine, bien 
sûr, est absents, tout comme Israël. 
Mais les hommes d'affaires japo- 
nais et Indiens êcument le marché 
du film. 

Pour ne vexer personne — car, 
vous expllque-t-on avec diplomatie. 
■ /e cinéma de certains pays en est 
encora A mge de pierre • — la 
notion de compétition a été officiel- 
lement bannie du festival, il n'y a 
ni jury, ni concours, ni prix officiels. 
Tous les participants n’en reçoivent 
pas moins un dtpIOme ; en outre, le 
nombre des distinctions spéciales 
remises par des organisations offi- 
cielles soviétiques (unions des ci- 
néastes et d’écrivains de la plupart 
des républiques, revues et journaux 
spécialisés, etc.) est pratiquement 
égal au nombre de pays représentés, 
afin que chacun reparte content La 
quantité des distinctions supplée à 
la qualité des prestations- 

L’U.R.S.S. 

puissance asiatique 

Si. à Moscou. l’Union soviétique 
Insiste souvent sur sa vocation euro- 
péenne, ce qui trappe, à Tachkent, 
c’est que l’U.R.S.S. se présente 
comme une grande puissance asiati- 
que, et c’est bien normal lorsqu'on 
connaît le rôle de - vitrine du déve- 
loppement - que loue la capitale de 
l'Ouzbékistan pou> tous les visiteurs 
venus du tiers-monde En tout cas 
grâce â ses républiques et territoires 
d’Asie. l’U.R.S.S n’esl pas seulement 
l'organisateur du festival : elle en 
est aussi le premier participant C'est 
ainsi qu'elle présentait cette année 
neuf films, soil près du tiers de la 
sélection officielle (dont la plupart 
d’ailleurs en langue russe], notam- 
ment te Bateau blanc, d'après Tchln- 
guiz Aitmatov, grand prix du Festival 
de Frounzé. C’est ce film que 'es 
organisateurs du Festival de Cannes 
ont refusé, ce qui. après avoir sou- 
levé l'Ire de ML Ermach. directeur 
de Goskino. continue â alimenter des 
critiques assez vivas à l'encontre du 
festival français. 

On trouve certains para- 
doxes dans la sélection, qui corres- 
pondent, Il es) vrai, â certaines sub- 
tilités de la diplomatie soviétique : 
c'est ainsi que deux documentaires 
marocains. Histoire du Sahara et 
Maroc 76, expliquaient que la fron- 
tière du Maroc avait toujours été 


sur le lleuve Sénégal — avec de 
bons documents sur la - marche 
vBrte - d'octobre 1975. — ce qui 
suscita le mécontentement de la 
délégation algérienne. On pouvait 
voir aussi un film mauritanien van- 
tant la gloire de l'Islam, unificateur 
des masses d'Afrique et d'Asie, ainsi 
que f’amitié avec (a Chine. « orgueil 
de la révolution •_ 

II faut l'avoir vu pour reconnaître 
le prestige, l'engouement dont jouit 
l'Inde en Ouzbékistan et dans toute 
l'Asie soviétique Présents en force 
avec une délégation de plus de 
trente personnes, dont le vlce- 
mlnlstre de l'Information, adulés par 
des foules en délire, les Indiens se 
comportaient comme les • Améri- 
cains - de l’Asie centrale, où leurs 
films sont tort appréciés. 

L'acteur, producteur et réalisateur. 
Raj Kappor. spécialiste de mélos 


sirupeux et musicaux — et célèbre 
Ici depuis vingt ans avec son meil- 
leur film, le Vagabond. — suscitait 
de véritables raz de marée humains 
difficilement contenus par la police, 
dès .qu'l] se montrait ; â Samarkand, 
ses fans poursuivirent sa voiture et 
tentèrent même d'empêcher le départ 
de son train— 

Relativité de la gloire en ce bas 
monde : la présence â Tachkent de 
Mi change! o Anton! on l est pratique- 
ment passée inaperçue. 

Grande puissance industrielle, *le 
Japon |ourt d'ordinaire d'un prestige 
Immense é Tachkent, sans approcher, 
cependant de la cote d'amour de 
l'Inde. Le Village, toutefois. Hlm de 
Yudjl Yamada, sur les problèmes de 
jeunes ruraux qui unissent toute leur 
volonté et leur force de persuasion 
pour faire dépenser 650 000 yens aux 
habitants de leur village pour faire 


PRESSE 


LA FIN D’UN EMPIRE 


UN MESSAGE 
DE M. JEAN PROUVOST 
«A SES AMIS» 


M. Jean Prouvost a rendu pu- 
blic le IB Juin le message suivant 
adressé « à ses amis » ; 

s Tant d’années de travail en 
commun et de confiance réci- 
proque m’invitent à m’adresser à 
après la décision que fai dû 
' — sorr de ma vie. 

Cette décision mûrement ré- 
fléchie a été guidée par le soud 


de sauvegarder l’œuvre bâtie en 
commun et de préserver son ave- 
nir qui est le vôtre. 

» J’ai voulu que ma succession 
soit assurée, d’une part, par mes 
petites- filles, qui conservent ta 
responsabilité des magazines fé- 
minins de notre groupe; d'autre 
part, par mes amis de la mouron 
Hachette, depuis vingt-cinq ans 
mes associés fidèles et loyaux. 

* Je m’en nais le cœur serré, 
jamais je n’ai été aussi près de 
vous qu’au moment de partir. 
Mais, jusqu'à mon dernier souffle, 
ma pensée ne quittera pas ce beau 
métier de journaliste qui m'a 
donné pendant cinquante ans les 
plus grandes satisfactions, ni cette 
maison où nous avons accompli 
tous ensemble dans ramifié une 
tâche que nous pouvons regarder 
avec fierté. \ 

■» J'ignore quelle image on se | 
fait, on se fera de moi Je sais en \ 
tout cas que fai écrit avec vous 
une page honorable, fose dire une ; 
grande page, de l’histoire de ta 


cun hommage, que je ne partage 
avec vous : ceux qui sont présents, 
ceux qui ne le sont plus. 

» A tous, f exprime ma gratitude 
et ma profonde affection, s 


LE COMMUNIQUÉ 
DU GROUPE 

DE - LA RUE PIERRE-CHARRON i 

Un communiqué émanant ch 
groupe de presse dit de « la rui 
Pierre-Charron » (Prouvost), pu- 
blié vendredi 18 juin dans l'après- 
midi, confirme r - *“ 


situation économique de l'ensem- 
ble des tares de son groupe, fllus- 
résultat positif à^Jfn 


tré par 

mai 1971 . . 

teur de Paris-Soir, Paris- Match. 


mai 1976. M. Jean Prouvost, i 


pour assurer la pérennité de ses 


chette. d’autre part, les magazines 
féminins (Marie-Claire, la Maison 
de Marie-Claire, 100 Idées. Ma- 
dame Fouineuse, Cosmopolltan) d 
scs petites-filles, 
a Afin de mat 

la ligne des grc _ 

qu’il a créés, M. Jean Prouvost est 
nommé président d’honneur des 
différents titres et sera, en outre, 
conseüler de leurs rédacteurs en 
chef. ïl pourra ainsi continuer û 


auxquels il reste profondément 
attaché. » 

[On notera que te commnnlqgè . 
officiel ne fait pas allnston. dans le 


bourgeoise de télédiffusion, qui 


53 % des actions de la (LL.TJ1 


venir une troupe de théâtre, a beau- 
coup déçu, mais l'on se ruait, en 
revanche, dans les salles qui pro- 
jetaient. hors festival. Lady KaraféJ 

Outre la masse de films sur les 
heures glorieuses de la Révolution 
et de la prise du pouvoir aux quatre 
coins du monde, sur la collectivi- 
sation des terres ou la création de 
coopératives, sur les faux attraits 
de la ville par rapport â la campa- 
gne et sur la mlsB en valeur des 
territoires de chaque nation, quelques 
productions ont retenu l’attention 
pour des raisons diverses. Citons, 
en premier lieu. Chronique des 
années de braise qui valut b l'Algérie 
la » distinction - du Comité de soli- 
darité afro-asiatique (et qui a a rail 
été acheté par l’U.R.SuS.). qui ee 
plaçait très au-dessus du lot. même 
si certains Algériens reprochent ê 
ce film d'être une production de 
prestige à l'usage des festivals inter- 
nationaux. dont l’énorme prix de 
revient (on parie de plus de 12 mil- 
lions de francs) empêche des réali- 
sations moins coûteuses. Certains 
Alma paraissent réellement déplacés, 
tel le Chemin du rêva, produit et 
réalisé par des Arméniens de Bey- 
routh et qui n'étalt qu’un très médio- 
cre Love Story avec téléphones 
blancs et voitures de luxe, tout à 
fait - Indécents pour représenter un 
pays en train de mourir. 

L’Egypte, elle, avait envoyé les 
Frères ennemis, les frères Karamali, 
curieuse histoire de quatre frères 
que réunit la haJne de leur père ; le 
bâtard épileptique tuera le vieux 
Karamali mais son frère, le journa- 
liste - Intellectuel -, qui répète â 
satiété que chaque homme est Dieu, 
que tout est permis à tous, s'accu* 
sera d'être moralement coupable du 
crime— On n’osa pæ penser que 
c’est là la seule vole égyptienne vers 

Dostoïevski. Ce aérait trop grotesque. 

Du Mexique était venu les Actes 
de Maroussla, réalisé par le Chilien 
Miguel Llttln film politique dans un 
décor de western, pavé de bonnes 
intentions et de cadavres, à propos 
de l'affreuse répression d'une grève 
et* Chili, en 1907 Présenté on ne 
sait pourquoi per la Libye, le film 
tunisien coproduit par la France, 
les Ambassadeurs, farce réallstico- 
tragique sur le racisme envers les 
travailleurs Immigrés, ces « ambas- 
sadeurs du tiers-monde- qui rési- 
dent â la Goutte-d'Or. balayent nos 
rues et font les travaux que nous ne 
voulons plus faire, et qui finissent 
parfois victimes d'une raton a de. 
D'Iran, également nous avons vu 
un film eur l'intolérance, dont on 
reparlera certainement - ; r Etranger 
et Je Brouillard, de Bahram Belzi. 
Opéra shakespearien sans musique, 
utilisant les ressources du Grand- 
Guignol et du combat de samouraï, 
le film raconte l'histoire d'un hommB 
qu’un bateau apporta. Inconscient- 
dans un village primitif qui va refuser 
l'étranger. Ces -scènes de chasse 
en Iran- fourmillent d'image3 fortes, 
et violentas, de férocité et de peur. 

NICOLE ZAND. 


i — En bref — i 


Photo 


Elias Azssi 

Après des expositions de des- 
sins d'enfants immigrés, de pho- 
tographies sur les situations por- 
tugaise, érythréenno. albanaise, 
sur les asiles (d'Eva Sereny]. la 
librairie des cinémas 14-Juillet, 
qui reste l'une des quelques 
librairies militantes après la 
disparition de La joie de lire, 
présente des photographies 
qu'Ellas Alssl a réalisées pour 
un mémoire de sociologie sur les 

« aspects accutturams de la 
société d’accueil 

Cet Algérien de trente-trois ans 
a vécu pendant deux ans au 
contact des milliers da Maghré- 
bins de Nice et da la région qui. 
écrit-». - vivent er travaillent 
dans les pires conditions Il 
les a photographiés pendant 
quelques mois, allant de - la 
misère A deux pas du Nègresco - 
aux bidonvilles, dont l'un des 
plus importants de France, celui 
de la Digue des Français, était 
situé à la périphérie ouest de 
Nlca En un montage narratif 
d'images simples et un peu 
pauvres. Il raconte un malheur et 
un scandale et, dans ce malheur, 
ce qui rapproche : une fraternité. 

Y. Bd. 


* Jusqu’au 27 Juta. 4. 
d’exposition : Gj 
ta. : 700-51-13. 


UNE COOPÉRATIVE 

DE L’AUDIOVISUEL 
AU PALAIS GARNIER? 


syndicats et la direction : l’ad- 

ministration envisagerait de con- 
fier & une société coopérative ou 
commerciale l'exploitation et la 

diffusion des productions audio- 

visuelles de l'Opéra : J " 


la création d’une commission de 


ANIMATEURS SOCIALISTES 
A AVIGNON 

• t^«i Rencontres nationales des 
animateurs socialistes, organisées 
par le Secrétariat national & l'ac- 
tion culturelle et par le Groupe 
national des animateurs socia- 
listes, ont lieu les 21 et 22 juin à 
Avignon. Les programmes d’ac- 


INAUGURATION 
DE LA FONDATION 
J0AN-MIR0 
A BARCELONE 

• Barcelone vit actuellement on 
moment « historique ». Sans 
qu’aucun caractère d'offidallté 
donne le ton, la Fondation Joan- 
Mlro, créée par Miro en 1971 et 
construite par Sert sur la colline 
de Montjulch. est inaugurée. Une 
c inauguration » qui dure trois 
jours, du 18 au 20 Juin. Impensable 


Plus qu’un musée, bien qu’elle 
détienne un nombre considérable 
d'œuvres du peintre catalan, et en 
expose on choix Judicieux, jus- 
qu'en septembre, la Fondation 
Joan-Miro est un centre d’études 
et d’art contemporain. le seul de 
cette nature en Espagne. 

Un public international assiste 
durant ces trois jours à une série 


nettes, représentations théâtrales 

donnée* par des troupes locales. 

Conçue comme une fête populaire, 

cette inauguration consacre la 


artistique contemporaine. Mais 
surtout, elle est 1*« apothéose » de 
Miro vivant. Mlro, quatre- vingt- 
quatre ans, et dont la généreuse 


présence ne s'étalt jamais à 
’nt Insérée dans sa terre, daii 

langue et dans son peuple. 

F. W. 


racert & Canton 
Pékin. C’est [a première formation 
française A se produire en Chine 
depnls la visite da planiste Sam son 
François en 1964. En effet, la venue 
de rOrebestre de Paris, pré va e en 
1974, avait alors été annnlêe (h le 
Monde a du 1“ février 1974). 

■ Le Studio-Théâtre 14 (M, avo- 
ine Marc-S an c nier) accueille du 
-2 an 26 juin, le spectacle des mimes 
Claire Beggen et Yves Marc, n Varia- 

rennne a, et e les Mutants n, premier 
prix d’originalité au Fringe Festival 
d'Edimbourg 1976. 
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A PROPOS DE... 


Paris 


— M- Jean-Claude Champion 


me, née Anne AmaUhaucL Charlotte 
Lt la Jolp d'annoncer la naissance I “ MAco n. tiouhaas. TrlfiL 


Dimanche 13 Juin 1976. 


Les équipements collectifs et la qualité de la vie 

Le nécessaire et le superflu 


SERGE SAUNERON 

Serge Sauneron, 



« D y a quelque chose de 
profondément choquant, et 
pour certains d'entre nous 
il y a comme une dérision 
amère, à songer que les 
équipements qui sont pré- 
cisément conçus et finan- 
cés pour rendre pins de 
services aux Français se 
trouvent parfois critiqués 
parce qu’ils nuiraient- à leur 
bien-être -, a déclaré le 
jeudi 17 juin M. Robert 
Galle;, ministre de l’équi- 
pement, à Marly-le-RoL où 
M. Marc Lauriol, député 
U.D.R. des Y velines, l’avait 
invité à prononcer une 
conférence sur le thème : 
• Equipements collectifs et 
qualité de la vie 


conservant le folklore comme les 
Américains gardent les Indiens 
dans des réserves, en faissnr 
faire un détour extravagant à une 
autoroute pour éviter de cou- 
per trois arbres alors que l'on 
pourrait en replanter è meilleur 
compte cent ailleurs Ne cédons 
pas à nos fantasmes. - 
Ayant ainsi pourfendu • les 
préjugés et l'ignorance*. 
M Galley a déclaré ensuite 
que, la qualité de la vie et les 
équipements collectifs n'étant 
pas antinomiques mais compté’ 


« accroître les moyens consacrés 
par l'Etat à l'équipement collec- 
tif... Cesser d'investir serait ces- 
ser de croire en l’avenir - 


Us équipements - jugés Indé- 
sirables - son/ surtout, selon 
ig ministre de l'équipement. les 
routes, les centrâtes électriques . 
las barrages el les ensemble s 
d’habitation • gros consomma- 
teurs d’espace » - Mais l'espace 
naturel français n'est pas. selon 
le ministre, un bien aussi rare 
qu’on le crolL. - Le conflit entre 
ta qualité de la vie et tes équipe- 
ments ressentis comme des 
■ Intrus - est • lourd de consé- 
quences - et ne sa résout, a 
remarqué M Galley. que par 
T- immobilisme - fort recule 
devant rexpression des mécon- 
tentements i, r. injustice - (on 
repousse les nuisances chas le 
voisin moins bien défendul ou 

f*- arbitraire - 


Tout en reconnaissant certai- 
nes ■ erreurs du passé - 
(conception trop utilitaire des 
équipements. Insuffisance des 
éludes préalables et manque 
cf abandon aux besoins des 
usagers!, U Galley a rappelé 
que des besoins urgents avaient 
pu être satisfaits : - Si un équi- 
pement peut parfois négliger 
la qualité de la vie. cette qua- 
lité sérail bien moindre s’il n'y 



• Traumatisés par une évolu- 
tion qui s'emballa et déçus par 
une consommation rutile, on en 
reviendrait presque à rêver d'un 
ftge d'or perdu qu'il faudrait faire 
renaître - (...) Mats - prenons 
garde, a dèc.aré M Galley, à 
ne pas aller trop loin dans notre 
aspiration à une vie naturelle, en 
refusant de toucher aux vieilles 
maisons même si les habitants 
y vivent misérablement, en 


avait pas d’équipement du tout. - 
Ce discours est la réponse 
d’un responsable politique aux 
diverses critiques dont sont 
f obier les grands Investissements 
publics au nom de rêcoiogie, 
de r environnement, de la qualité 
du cadre de vie . Mats n'est-ce 
pas taire un mauvais procès aux 
défenseurs du cadre de vie et 
aux habitants, de plus en plus 
nombreux, qui veulent agi • sur 


/me fions isolées et inaccessibles parisien d'urbanisme, qui dépend 
ou public et réduire aitisi les de la préfecture de Paris, sera 
sources de pollution, a présentée au cours de la pro- 

Pour le conseiller de Parts, chaîne session, promet, pour 
r p lus aucune concession nouvelle conclure, le préfet de Paris. 


P « X » déménage en automne 

L'avenir de polytechnique « L'Ecole. expUque-t-U. dispo- 
ensulte. Après débat dont nous sera, sur le plateau de Palaiseau. 
avons souvent parlé : !’« X * par- de 165 hectares, au lieu de 3 fi 
tira-t-elle, ne partira-t-elle pas dans le cinquième arrondtsse- 


leur environnement immédiat 
que de laisser croire qu'ils 
souhaitent que EEtat casse d'in- 
vestir ? Au contraire. Ce que 
veulent les usagère c'est que tes 
pouvoirs publics tiennent compte 
des préoccupations nouvelles de 
eaux qui ont obtenu - l'essentiel 
qui permet de vivre - 

MICHÈLE CHAMPENOIS- 


de la Montagne - Sainte - Gene- ment. » NL Rudeau affirme, d'au- 
viève ? M. Daniel Benassaya tre part, a qu’ü ny a aucun 
tpS ) pose a ce propos une ques- risque de spéculation sur les ter- 
don orale sur laquelle tntervlent ratas de l'Ecole puisque ceux-ci 
également M. Michel Pertgnac seront affectés à un institut de 


raJ de l’aménagement urbain, enfin. Le conseil unanime a suivi 
confirme dans sa réponse que le MM, Pierre Mattéi tract de 
transfert de l'« X b aura lieu, gauche). Pierre Lepine iParis- 
comjne pré™, entre octobre 1976 Avenir). Pierre Dangles rParls- 
et octobre 19 u. Majorité), et André Voguet 


Internationale de ort- 
i souvenir de leur cher 

docteur Geoiges FülXT. 
médecin inspecteur généra) 
au ministère de ta Justice, 
secrétaire général de la Société 
Internationale de criminologie, 
décédé tragiquement le 20 Juin 
1973. 


Qualité de la vie 


• L’ENVIRONNEMENT DANS 
LES HAUTS - DE - SEINE. - 
M. Jacques Baumel (U.DR-). 
président du conseil générai 
des Haut - de - Seine, député, 
maire de Ruell -Mal maison, a 
organisé, en présence de 


Faits 

et projets 


comme pré™, entre octobre 1976 Avenir). Pierre Dangles fParis- 
et octobre 19 u. Majorité), et André Voguet 

«P.C.). qui réclament la protection 

du potager de l’Observatoire, 
• CONCORDE A ZURICH ? — menacé par une demande de per- 
ün communiqué de l’Office fé- mis de construire lie Monde du 
déral helvétique de l'tlr justifie 6 avril). 

^ f5 f £L oppa ^ é à 13 Ce permis prévoit notamment 
compagnie Au France de pou- | 3 construction d’un parking 
TOtr utiliser Concorde pour souterrain sous ce potager. Mats 


voir utiliser Concorde pour souterrain sous ce potager. Mais 
7? £ h l rt £ r SP 1 ™., 1 ? 41 ?- u 51 l'on en croit les dècla, 

port de Zurich et celui de rations de M. André Roussllbe, 


M Fosse L ministre de la qoa- 


tonneme ni. mardi 15 Juin, à 


profondément touchés des marques I 


de sympathie affectas uses qu'ils c 


trouver Ici leurs bleus sincères j 


remerciements et l'expression de 1 


l'Orangerie du château de 
Sceaux U y a présenté un 
projet de . charte verte » de 
défense de l'Ouest parisien 
comportant notamment la mise 
au point d’un ■ plan vert b de 
cinq ans. 


i LOCOMOTIVE FRANÇAISE 
POUR LES ETATS-UNIS. - 
Dans le cadre de la rénovation 
de son matériel ferroviaire 
destiné aux services voyageurs 


indique que * ces cols survien- permis soit aujourd’hui condam- 
aratent au moment où cer- né. Le tribunal administratif se 
lames communes avoisinant prononcera, estime- fc-on. au début 
l aéroport seraient déjà soumi- de la semaine prochaine 
ses a un bruit accru en raison 

des pistes ». L’office fait remar- JEAN PERRIN, 

quer. d’autre part, qu’il n’a 


à grande vitesse. la société 


Cowuiiuiitertiêitt diverses j o embargo sur la balei- 


— L'Association des anciens élô- 


NB. — La France annoncera 


vas du Prytanéa national militaire | 


do La Flèche, célèbre cette année 


le bicentenaire de la création des 


Ecoles royales militaires. Cette céré- 
monie ce joindra aux fêtes de tra- 
dition de l'Ecole, qui w dérouleront 
les 26 et 27 Juin. 

Poar tous renseignements, s'adres- 
ser au siège de l'Association. 12. rue 
de Babylons, ■ Paris 06. Tfl. : 548- 


à la réunion de la commission 
baleinière internationale, la 
semaine prochaine à Cam- 
bridge. son Intention d’appb- 


cons trusteurs français Ais- 
thom et Fran corail -M. TE. un 
contrat portant livraison d’une 
locomotive type CC 21 000 bi- 
co tirant, actuellement en ser- 
vice sur les réseaux de la 
S.N.C.F. - IA P. l 


jamais été question d’ouvrir un 

trafic régulier avec Concorde. ..... _ 

de rawr de métro a i franc 

A PARTIR 


9 GREVE A LUT A. — Le Syn- 


dicat national du personnel 


DU 1 er JUILLET PROCHAIN 


huit heures auprès des quatre parts a publié le communiqué 


LES RESULTATS DES AERO- 


mtnistère de la qualité, dans 


le cadre de la campagne inter- 
nationale pour la protection 
des baleines (projet Jonas) 


POE. 3 PARISIENS. — Sur 
les trois aéroport, parisiens, le 
nombre des passagers - 
18.7 millions - est en augmen- 
tation en 1975 de 7.3 % par 


rapport è l’année précédente. 
Trois cent cinquante • neuf 
mille tonnes de fret y o, t été 


LES VRAIS AMOUREUX DE PARIS 
HABITERONT TOUJOURS 
AU BORD DE LA SEINE. 


la compagnie UT A. Cet arrêt , r- aournarr.^ym^* „ 

îl j! 
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» La carte orange asm au g- 
mentee dans les mêmes propor- 
tions que les cartes hebdama- 

— autre s. L abonnement des deux 

premières zones passe à 45 francs. 

* D’autre part, afin de répondre 
aux demandes d'un certain nom- 
bre de voyageurs, une carte 
orange annuelle sera mise à leur 
disposition aux tarifs suivants : 

mtère et deuxième zone. 
490 F en deuxième classe. 980 F 
SL *ÎES** T ® classe ; troisième 
720 F en deuxième classe, 
* ifu en première classe ; qua- 
trième zone. 97 0 F en deuxième 
cJoAse. 1 940 F en première clause ; 
cinquième zone, 1 210 F en deuxiè- 
me classe. 2 420 F en première 


Des appartements luxueux et actuels, tous munis de balcons, 
du studio au 5 pièces, vous attendent 71 à 83 quai André Citroën, 
pour vous séduire. 

Visitez l’appartement-témoin, 

71 à 83 quai André Citroën (tél. : 577-93-35) tous les jours 
de 14 h à 19 h (sauf mardi et mercredi). 


IMMOBILIÈRE IÉNA 702 79 97 

96 , avenue d’Iéna- 75116 Paris / / 



classe. 

La dernière augmentation inter- 
venue à la R.A.T.P. remonte au 
Juillet 1975. Elle avait été de 
13 % en moyenne. 


MRNERR S.IS) 


Dans sob plan d’entreprise établi 


centimes soit autorisée au 


f!"’- r -2]i 


JiVO-iiSo 

i 


Les élus de ia capitale s'inquiètent 
des dangers qui menacent le bois de Vincennes 


Pauvre Conseil de Paris- n vit ses derniers fours sans gloire 
et dans une Indifférence presque générale y compris, pourrait-on 
croire, des conseillers eux-mêmes. A preuve, cette séance du ven- 
dredi 18 juin oü, par exemple, en fin d’après-midi, on ne comptait 
pas plus de sept présents sur les quatre-vingt-dix élus, alors qu’au 
cours de cette journée devaient se discuter au moins trois sujets 
importants pour l’avenir de l’ensemble des Parisiens : le sort du 
bois de Vincennes- le départ de l’Ecole polytechnique, la situation 
du quartier de l’Observatoire. 


claie sut 


. rt-M u. portât 
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rressrre de cette dernière masse 


rageaient le préfet de Paris, sont dées à peu de frais risquent 
catégoriques : « Si aucune mesure d'aboutir à quadriller le bols de 
n’est prise rapidement, nous allons bâtiments importants de p lus en 
assister i plus ou moins brève plus nombreux, a 
échéance à sa disparition. » Dans sa 'èponse, l’admlnlstra- 

M Joffre explique - Les grands tion ne nie pas le mal. c Le dépè- 
arbres, les plus beaux, meurent et rissement du bois est très visible ». 
ne sont pas rempiccès en nombre reconnaît-elle. Pour cause de 
suffisant pour pallier un dèboi - maladie, de nombreux ormes et 
semait progressif et. semble-t-il. robiniers ont dfi être abattus : 
irréversible. A leur place, nous 3 500 en 1974. 6 540 en 1975 et 
constatons l’existence de plus en 2 500 en 1976. soit un total de 
plus nombreuse d’enclos et de 12 630 arbres sur 133000 au total 
pépinières de feunes arbres, preuve Des plantations nouvelles ont 
de la vigilance de notre admi - cependant été faites : 1 100 en 
nistration. mais constat de dèpe- 1974 et 3 700 en 197S. D’autre part, 
rissement inéluctable de la forêt. » 20 000 plants, notamment des 

Que peut-on taire ? M. Joffre chênes, des pins et des hêtres, se 
propose: « Les axes routiers trouvent à l'intérieur des enclos. 
doivent être autant que possible Une étude, pour un ré&mén&ge- 
reieles à la périphérie du bols, ment général do bois de Vln- 
pour êmier de le diviser en petites cennes. préparée par 1 Atelier 
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aujourd’hui 


IVRESSE 


Scandale sur la voie publique 


reçu 
nt « po 

' raison Économique b. h rat- 
tendait depuis des semaines, mais 
ravoir en main l’a bouleversé. 
L'après-midi, U n'a cessé de faire 
la navette entre le bureau et le 
bistrot du coin, dont U revenait 
chaque fols plus rouge, plus volu- 
biie. répétant que 2a société était 
pourrie et que les gens vous lais- 
saient toujours tomber. A la 
fermeture du bureau, je l’ai 
retrouvé, ce s cadre ». zigzaguant 
sur le trottoir, prenant à partie 


Que faire ? ■ C’était évident, 
l'accrocher fermement par le bras 
pour l’aider h se tenir debout et 
arrêter un taxi afin qu’il soit 
ramené chez lui Aux heures de 
pointe, dans ce quartier parisien 
commerçant, les taxis passent 
nombreux, mais tous occupés, 
mutile de s’obstiner, il fallait aller 
en chercher un à la station, 
devant la gare. C’était trop loin 
pour le camarade titubant, mieux 
valait l'asseoir en lui recomman- 
dant d’attendre. Où ? Il n’y a 
guère qu’une table de café qui 
permette cette pause. 

Course jusqu’à la station et 
soupir de soulagement en décou- 
vrant une nie de taxis. Au pre- 
mier chauffeur, rapidement, ma 
petite histoire : « J'ai un ami qui 
n’est pas très bien, U m’attend au 
coin, du boulevard, on le prend au 
passage, et on le ramène chez lui. 


Qu'est-ce que ça veut dire ? Il est 
malade, hein ? Alors, Cest non. 
Je ne prends pas de malade dans 
ma voiture. Et s’2 c laquait en 
route / Pour ce genre de client, 
y -a- qu’à appeler une ambu- 
lance ! » 

Au deuxième de ces messieurs ! 
Mais, rendue prudente, j’explique 
que cet ami qui m’attend là-bas. 
au café, n'est pas malade, mais 
seulement fatigué. Rictus du 
chauffeur : a Fatigué? Dans un 
cajé ? Je connais la chanson, ü 
est ivre, n’est-ce pas ? Et U vomira 
sur mes beaux coussins neufs. 
Non. ma petite dame, je ne mar- 
che p as. Vous ne savez pas quoi 
faire? V-a-qu'à appeler Police- 
Secours. » 

Le troisième chauffeur s’abrite 
derrière les règlements, a Je ne 
suis qu'un employé, moi, et je n’ai 
pas le droit d’embarquer les gens 
à histoires, v-a-qu'à les laisser se 
débrouiller. i> J’ai encore essayé 
deux fois, mais les chauffeurs qui 
m'avalent vu rejetée par leurs 
collègues me regardaient venir 
avec tant de suspicion qu’ils refu- 
saient sans même m’écouter. Eton- 
nante, la rapidité avec laquelle on 
peut devenir le pestiféré des 
autres I 

Il convenait de considérer froi- 
dement la situation. Appeler une 
ambulance ? Pas question, en 
dépit de sa c fatigue ». l'ami serait 


affolé. Police-Secours ? La sirène, 
les uniformes. le constat d’ivresse 
sur la vole publique 1 Certaine- 
ment pas, 11 avait bien assez d’en- 
nuis ce soir. Le ramener en 
métro ? Et s’il tombait rfiww les 
escaliers, comment le traîner ? La 
seule solution, c'était de télépho- 
ner à un ami de bonne volonté, 
pour qu’il vienne nous chercher en 
voiture. 

pas de course au 
furieux du gx 
tier : « Cest honteux de 

l'avoir laissé dans cet état / Vous 
ne m’aviez pas dit qu'ü était ivre. 
Vous allez m'attirer des ennuis. 
Vous ne savez donc pas que le 
n'ai pas le droit de garder des 
gens qui boivent I » Curieux, 
j'aurais pensé que c’était sa fonc- 
tion. Redoublement d’invectives : 

« Je voulats dire des gens qui 
boivent trop, et en plus celui-là 
n’a môme pas pris sa cuite chez 
mot l » Evidemment cet élément 
modifiait la situation. Mais pas 
la conclusion : U nous fallait par- 
tir au plus vite. 

L’un tirant 1 autre, on a marché, 
longtemps. Un moment. J’ai cru 
que nous pourrions monter dan» 
l’autobus, mais le conducteur 
nous a ignorés, parce que mon 
compagnon criait à tue-tête que 
dam cette société pourrie les 
gens vous laissaient toujours tom- i 
ber. Une de ces Idées fixes d’ivro- 
gne. 

RÉGINE GABBEY. 


ÉTÉ 


Un beau week-end 


L E week-end s’annonce beau. II 
n'en faut pas plus pour que 
des centaines do milliers de 
citadins se sentent d'humeur vaga- 
bonde. Et voici donc que s'ébranle 
sur les routes l'interminable chenille 
motorisée qui hisse, au ras du bitu- 
me, au même rythme saccadé, tous 
les nostalgiques de la nature s'éva- 
dant de la ville dans leur camisole 
de télé. 

Lui. voua le reconnaissez. Ou plus 


visage cette empreinte qui donne A 
certains cadres quelque chose de 
supérieu dans leur air décidé el 
dynamique. 

Mais ü a beau faire, en dépit de 
ses coups d'accélérateur autoritaires, 
ses seize chevaux piaffant d'orgueil 
sous leur harnais rutilant devront 
contenir leur ardeur derrière la 
croupe de ferraille brinquebalante 
qui les précède.' Il a beau faire, I] 
devra consentir à la cadence col- 
lective. se mettre au pas de cette 
longue marche fraternelle. La cam- 
pagne, ça se mérite ça se gagne. 

Saturée, engorgée, la route ; obs- 
truée. Coincés, enlisés, les automo- 
bilistes ; résignés. Arrive pourtant le 
moment où, pour ne pas céder à 
la panique, il devient vital d'échapper 
à cet univers concentrationnaire. 
L’antidote est le même pour tous, 
comme le prouvent les regards des 
chauffeurs qui, à l’évidence, s'éga- 
rent dans le labyrinthe de pensées 


pied sur l'accélérateur, une tête 
avec antennes lumineuses, un rail 
qui crignots à droite, un œil qui 
clignote ô gauche, un fessier en cuir, 
une colonne vertébrale en acier 
chromé et des tripes qui véhiculent 
la précieuse essence. A vrai dire, 
rien n'évoque moins la sérénité 
conquise que ca visage qu'il a en 
descendant de voiture, buté, ravagé, 
prostré, hébélé. 

La campagne, pour les gens des 
villes, c’est souvent ce coin de na- 
ture qu’ils ont façonné selon leur 
manière d'être, de taire, de paraître 
naturels. Ici, dans la lumière, blonde 
comme une tisane, non, dorée 
comme du champagne, la campagne 
ressemble, avec ses sentiers bien 
dessinés, bien ratlssés. ses talus 
fleuris, ses prés lustrés, ses parter- 
res savamment agencés, à une cita- 
dine sophistiquée qui poserait en 
robe paysanne. Pour un portrait lâ- 
ché, apprêté, soigneusement retou- 
ché. Même les herbes folles qui 
contournent les racailles, même les 
délires du lierre qui suit le canevas 
de la pierre de taille, tout est tem- 
péré. mesuré, discipliné. Un cadre 
fait pour des lendemains pleins de 
prc ;“ts et non pour des projets sans 
lendemain. 

C'est là qu’il aime méditer sur la 
beauté rigoureuse d'un compte d’ex- 
ploitation. d'un bilan. Et c'est là qu'il 
poursuit sa volumineuse œuvre litté- 
raire sur le thème de l'efflclenoe. 
Dans un style sobre. Sans |amaJs 
sacrifier à l'humour. Une prose nette 
et précise comme des statistiques. 


Au fil de la semaine 


L ES électeurs du canton sud de Boulogne-Billancourt étaient 
conviés, le dimanche 13 juin, à élire un nouveau conseiller 
général, le titulaire du siège, Hubert Balança, U.D.R., étant 
décédé. Il y a eu ballottage, et le second tour se déroule ce 
dimanche 20 juin. 

On ne peut pas dire que cette consultation soit passée Inaper- 
çue : la presse, la radio, la télévision, l’ont signalée, elles ont parfois 
relaté brièvement la campagne, elles ont donné les résultats du premier 
tour et, de même, ce dimanche soir ou lundi matin, les résultats 
du second. De toute façon, cette élection, quelle qu'en soit l'issue, 
ne pouvait avoir que peu de conséquences ; en particulier, elle ne 
pouvait pas changer la majorité à l'assemblée départementale des 
Hauts-de-Seine. En dehors des professionnels de la politique, diri- 
geants ou militants, candidats ou élus, et d'une petite partie des 
habitants de Boulogne-Billancourt, qui s'est vraiment soucié de ce 
scrutin ? 

Boulogne-Billancourt compte cent quatre mille habitants : une 
grande ville, divisée en trois cantons. Son nom est connu dans la 
France et presque dans le monde entier parce que les usines Renault 
y ont leur siège, dans la forteresse industrielle de l'iis Seguin, qui 
se trouve précisément dans le canton où l'on votait. 

Au premier tour, on ne dénombrait pos moins de huit candi- 
dats. Trois étaient présentés respectivement par le parti communiste, 
le parti socialiste et la iViajorité. Le communiste, Aimé Halbeher, 
quarante ans, désigné pour tenter de reprendre un siège qui avait 
été conquis par son parti en 1 967 et perdu en 1 970, est sans doute 
un spécialiste des batailles électorales ? Pas du tout : Il a fait jus- 
qu'à présent carrière dans le syndicalisme. Entré chez Renault à 
quatorze ans, il était secrétoire du syndicat C.G.T. de la Régie en 
1968, puis de la Fédération C.G.T. des métaux. C'est l'année der- 
nière seulement qu'il a rejoint l’appareil du P.C., devenant respon- 
sable de la section du parti chez Renault ; et, en février de cette 
année, il est entré au comité central à l'occasion du vingt-deuxième 
Congrès. C'est la première fois qu'il se présente à une élection, et 
f] a obtenu, le 13 |uin, 23,39 % des su H rages exprimés. 

Alors, le socialiste André Gouillou, quarante-deux ans, est, lui, 
un vieux routier, tout au moins un ancien militant de la S.F.I.O. ? 
Pas davantage : fl n'est venu au.P.S. qu'il y a quatre ans. C'est un 
ancien communiste qui a exercé des responsabilités au P.C après 
avoir, en même temps que son adversaire du 1 3 luin, Aimé Halbeher, 
suivi pendant quatre i 


_ ans, les cours de l'école 

centrale du parti. André Gouillou, qui est directeur des relations 
extérieures de la FNAC, a recueilli au premier tour 23,08 % des 
suffrages. 

En face de ces deux anciens camarades devenus concurrents, 
le syndicaliste devenu homme d'appareil et l’ancien cadre du P.C 
désormais socialiste, la majorité aligne sans doute quelque vieux 
gaulliste historique ou un giscardien de choc ? Non, une fois encore : 
le docteur Georges Duhamel, médecin chef de la maison de retraite 
de Boulogne, est un vieux socialiste, ancien militant de la S.F i.O. 
Il y a trois mois, le docteur Duhamel s'était présenté sans étiquette 
contre le gaulliste sortant et un républicain indépendant, et il leur 
avait mené la vie dure. Aujourd'hui, candidat unique de cette majo- 
rité qu'il combattait hier, il a l'investiture de l'U.D.R., du Mouve- 
ment pour le socialisme par la participation et du Nouveau Contrat 
GOdal. En d'autres termes, c'est un gaullo-fauriste tendance Joberto- 
Billottisfe, c'est-à-dire la variété de candidat que l'on déteste le plus 
à l'U.D.R. comme chez les giscardiens, ce qui ne l'a pas empêché, 
d’ailleurs, d'arriver en tète au premier tour avec 45,87 % des 
suffrages. 

La campagne a été particulièrement acharnée, vigoureuse et, 
bien entendu, coûteuse. Une campagne à l'américaine, avec une 
extraordinaire débauche d’affiches en tri et quadrichromie Pou« les 

trois principaux candidats, 'es autres s'essoufflant un peu à suivre 
te train. Il n'y a pas un panneau d'affichage, pas une palissade, pas 
un pont ou un passage souterrain, pas une rue et pas un mur de 
Billancourt qui ne s'ome des visages, tous souriants et avenants, 
d'Aimé Halbeher, très |eune cadre en strict costume bleu foncé, 
chemise bleue claire, cravate Impeccable, allure dynamique et poli- 
cée ; André Gouillou, cheveux et cravate en bataille, genre un peu 
« artiste » mais pas trop, combatif et déterminé : enfin du docteur 
Duhamel, 'e cheveu dru malgré la cinquantaine. rassurante 

de la compétence décontractée. A en juger par les affiches- portraits, 
les affiches-professions de foi. les affichettes-coups de poing, les 
affiches-con vocations les tracts en tous genres, les papillons de 
toutes teintes, on a dépensé plus d’argent dons le canton que le 
conseil généra 1 ne lui octroiera de crédits d'ici la fin du mandat 
de l'élu. 

Le candidat communiste semble, à première vue, I emporter 


haut la main pour l'abondance, les dimensions, je fini de ses por- 
traits. Mais, s'il gagne ainsi aux points, il est également victorieux 
par K.Q. grâce à ses éclats de voix : il a fait distribuer des disques 
roupies dans lesquels il expose son programme, et il a même organisé 
une permanence téléphonique ainsi annoncée : « Aimé Halbeher 
à votre service. Vous pouvez le joindre ou 50, rue Carnot, à Boulogne, 
et par téléphone au 825-18-41, chaque jour jusqu'à 21 h. 30. » 
S'il est certes question plus ou moins discrètement du programme 
commun dans sa propagande, s'il ne met nullement son drapeau 
dons sa poche — bien que les couleurs retenues pour ses affiches 
ne soient pas le rouge, mais le vert et l'orange, — Aimé Halbeher 
a choisi comme slogan la formule : « Pour vivre mieux à Bou- 
logne b. Qui n'en tomberait d'accord ? 

L'ampleur, l'acharnement et le coût de sa campagne s'expli- 
quent d'abord par la proximité de Renault, bien que mille deux 
cents à peine des trente-deux mille travailleurs de la Régie soient 
électeurs dans la commune. Il faut gagner aux portes de l'usine et 
il fallait l'emporter avant tout sur le socialiste, ce frère ennemi : 
ce dernier, le 7 mars, en effet, n'avait que vingt-huit voix 
de retard sur le candidat communiste, qui était alors l'ancien conseil- 
ler général du canton de 1967 à 1970, Emile Clet. Aimé Halbeher 
a fait mieux, puisqu'il devance cette fols le socialiste de cent seize 
voix (ou de 0,31 % des suffrages). Mais à quel prix ? Ce sont des 
voix chères, qui ont coûté sans doute chacune quelques milliers 
de francs nouveaux Et, dans la facture, il ne faut pos oublier le 
buffet campagnard, démocratiquement annoncé * casse-croûte et 
boissons sur place b, ouvert, gratuitement bien sûr, à tous ceux qui 
étaient venus écouter le candidat et son supporter, M. Paul Laurent, 
membre du secrétariat du P. CF., au cours des deux meetings suc- 
cessifs tenus à 12 K et à 13 h. le vendredi 11, place Nationale, 
à l'entrée de l'usine de la Régie. 

Puisque le P.C nourrissait et abreuvait les électeurs, le P.S. ne 
pouvait faire moins que de les distraire. Aussi André Gouillou a-t-il 
toit dresser un chapiteau de cirque de trois mille cinq cents places 
au soir du 9 juin pour accueillir MM. Mitterrand et Pontillon, venus 
le soutenir, mais aussi des chanteurs sud-américains et une troupe 
de danseurs. Le lendemain, sans doute ruiné par cet effort, il n’avait 
pas prévu de casse-croûte ni de ooissons pour tenir à son tour meeting 
avec M. Lionel Jospin, place Nationale. 

Les affichages d'André Gouillou sont impressionnants, mais il 
semble toutefois largement devancé par son rival communiste et 
même, plus courtement, par le candidat de la majorité. S'il appelle 
en caractères modestes à c participer à la victoire de la gauche 
pour l'application du programme commun de gouvernement », le 
socialiste propose avant tout, lui aussi, de vivre mieux à Boulogne. 
Et il est précis : « Que pensez-vous des peupliers abattus rue de 
Seine sans raisons réelles ? Que pensez-vous des travaux de la place 
Saint-Germain-Longs-Prés qui condamnent des arbres irrempla- 
çables ? » 

D'ailleurs, le vert écologique, qui est décidément la couleur à 
la mode en matière électorale, borde agressivement les affiches du 
docteur Duhamel. Celui-ci fait, lui aussi, une campagne axée sur 
l'amélioration de ''habitat, de la prévention sociale, des transports, 
bref, de la vie à Boulogne. Bien qu'investi cette fols par la majorité, 
il se présente comme un simple « candidat d'union pour l'avenir et 
de progrès social >. L'union, l'avenir, le progrès, là encore, qui serait 


T, A VIEILLE 
POUTIQUE 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Il faut conclure. Les électeurs de Boulogne l'ont fait déjà à leur 
façon : il y a eu au premier tour 60,04 % d'abstentions, chiffre 
record; trois électeurs Inscrits sur cinq (ou, si l'on préfère, 14 277 
sur 23 545) n'ont pas voté. Par rapport ou scrutin du 7 mars dernier, 
1 558 électeurs de gauche et 1 632 de te majorité n'ont pas jugé 
utile, (e 13 |uin, de se déplacer. S'il s'agissait, comme on l'a tant 
dit, d'une élection- témoin, d'un troisième tour des cantonales ou 
de « primaires » avant les municipales, voire les législatives, la 
réponse est claire : de telles consultations sont plus dangereuses 
encore qu'inutiles. 

Une telle campagne, conduite à coups de millions comme une 
élection présidentielle, fait d'affaires étroitement locales ie thème 
d'un affrontement quasi national dont les directions des partis ne 
manqueront pas de tirer des enseignements et des conclusions. 
La disproportion est évidente. Des candidatures professionnelles et 
souvent ambiguës et surtout cette lutte acharnée entra les deux 
candidats de gauche soi-disant alliés; alors que leur adversaire de 
la majorité a les meilleures chances de rafler finalement les enjeux, 
achèvent de donner ou public le sentiment qu'il est manipulé. Que 
les cartes sont biseautées. D'où son silence, son absence. Faut- il 
voir dons ce style de campagne la nouvelle politique ■ à l'améri- 
caine » ou bien plutôt la quintessence de la politique politicienne, 
usée jusqu'à la corde, de la vieille politique ? 


rimes — économie, trésorerie, stra- 
tégie — ni raisons, qui ont pour nom 
compétences, performances, crois- 
sance. Lorsqu’il se sent grisé d’avoir 
tant rationalisé, analysé, planifié, 
organisé, le soleil est déjà bas à 
l'horizon. 

De l’autre côté de la rivière, te 
père Morin prend le frais devant son 
jardin. Son dernier lopin, comme II 
dit Les champs, il a dû les aban- 
donner. Trop vieux, trop fatigué, trop 
seul. Sa tomme morte, see fils partis 
- à la ville. Cest l'heure que le père 
Morin préfère. Cette heure entre 
chien er loup, quand reviennent en 
mémoire les gestes qui lui rendent 
une présence, quand le passé se 
laisse traquer pour lui donner son 
prochain bonheur, sa prochaine tris- 
tesse. Ses joies, ses détresses, 
c'était hier, c'était 11 y a longtemps. 
On a à peine le temps d'aimer, de 
souffrir, que déjà la route est déserta 

Il a essayé plusieurs fois de parier 
au père Morin, sans jamais obtenir 
plus que de3 réponses laconiques. 
II est d'un autre monde, d'une autre 
vie. D’une autre solitude. Mais bien 
vivant quand même. Aussi vivant que 
ses souvenirs, qui se dérobent par- 
fois, défigurés par le temps, comme 
balafrés par toutes les intempéries 
qu'il a affrontées dans sa vie de 
paysan. 

La nuit est presque Tombée main- 
tenant Il craque une allumette dans 
la cheminée. Ce n'est pas qu'ü fasse 
froid. Mais ca sera bon de se déten- 
dre. devant un feu de bote, en lisant 
ie journal qui parla dB finances, de 
situation économique, de crédit, de 
Bourse, de balance commerciale. 

Ce fut un beau week-end. Avec 
du soleil et. dans l'air, cette douceur 
qui donne au corps et à l’esprit 
comme une légèreté retrouvée. Un 
temps à fuir la ville, fuir la routine, 
changer d’horizon, changer d’habi- 
tudes. Prendra congé de sol en 
quelque sorte. 

EDITH WEIBEL. 


L’ENFANT NU 

C 'EST no petit garçon _Ji, dans 
l'écrasante chaleur de midi, 
accompagne sa mire au marché. 
Il a trois on quatre ans, des cheveux 
blonds, te reinr pâle des gamins de 
Puis. Rien ne le distinguerait des 
tonus écoliers, tU n’était on. totale- 
ment no, de l’ocdpnt ans orteils. 

• Dipévbe-tor *, lai dh sa mire, 
une fQle énergique, vêrue d'une longue 
jupe tzigane et d’un tee-shirt Mais le 
petit garçon ne sah pas soi quel pied 
danser Son passage éveille des cris, des 
rire*, des remarques dont i] se passerait 


— Regardez-* 

- On - 


: ça I 


— Un slip, pourtant, ça tu coûte 

— Crut pim fera des bêtes. 

— U y a des geo , i qat mériteraient^. 
Dans ce tollé, une seule voix chari- 
table . murmure : « Un arm Htm t » 
Mais die ne fait pas le poids ; l'indi- 
gturù». le dégoût. T ironie, l 'cm panent 
haut b main. La tète haute, b mère 

l’opinion publique. Quand elle les fixe 
droit dans les yeux, les rmsenrs se 


— Votre fils, an moins, ü n'a pas 
trop chaud. 

— Un tacrê gaillard/ Ça promet. 

Après tout, si folle soit-elle, la provo- 
catrice fait des courses et M Royer hri- 
même ne sacrifierait pas une clients h 
sa pudeur. Mais derrière le gosse, les 

— On ta demande ce qae tes femmes 
ont dams le mfM._ 

Et l'âme tendre soupire : 


et les fraises, le périt garçon serre les 
fesses, au propre comme su figuré. On 
Va « libéré », certes, mais D n'en 
demandait pas tant, il préférerait res- 
sembles i coût le monde. Plus encore 
que les ricanements des grandes per- 
sonnes la ennositè de ses pairs, les 
antres gosses, le gène. D devine les 
questions : « Monte», ponrqtnu. Im, d 
ifm pas de calotte? » Et les (épouses : 
« Ne regaroa pot. C’en vilain. » 
Confus 3 baisse le nez. 

— Macs qt? as-tu à traîner ainsi? 
t'énerve la mère. 

d'aujourd'hui n ‘écoutent plus personne. 
On se me à lent apprendre i ■ |onir 
nus entraves » et, dès qu’on a le dos 

GABRIÊLLE ROLIN. 
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ETRANGER 


Reflets do monde entier 


« Les deux choses les plus coûteuses à New-York, rapporte 
l'hebdomadaire TIME, sont les dettes et les taxis. Mais s’il est 
facüe (rentrer dans les premières, ü est extrêmement difficile de 
sortir des seconds. 

» C’est par ses taxis que la ville de Neib-York peut tâter 
T humeur de ses concitoyens. Tl semble que les chauffeurs soient 
sélectionnés pour leurs capacités à injurier leurs clients dans 
un langage coloré, leur manque df enthousiasme à aider les 
vieilles petites dames infirmes, leur ignorance des itinéraires, 
leur facilité à se précipiter la tête la première dans les rues 
les plus encombrées, et leur aptitude à ce jeu d'un pied dont 
le poids sur l'accélérateur n'est dépassé que par la vigueur et 
l'autorité avec lesquelles üs manœuvrent les freins. 

» Les voitures sont sélectionnées de la même manière rigou- 
reuse : la plupart ne sont pas acceptées avant d'avoir parcouru 
350 000 kilomètres au Maroc f~J. 

b II y a eu, bien sûr, diverses tentatives pour modifier cette 
triste situation (-). La seule idée sérieuse, jusqufici. a été l'im- 
portation d’une flotte de taxis londoniens, qui sont petits , 
confortables, tournent dans un mouchoir, sont équipés de 
diesels et de chauffeurs qui disent : « Monsieur », « Madame » 


et « Merci t>. Une compagnie newyorkaise a essayé un taxi lon- 
donien. Û y a huit ans, à Manhattan, mais elle a renoncé à 
l'expérience lorsqu’elle a découvert que la clientèle était satis- 
faite. B 




Le sexe qui endort 


Le quotidien conservateur anglais DAILY TELE - 
GRAPB est scandalisé : « Les citoyens les plus respec- 
tables de la vil le de Bristol sont accusés de Y endormir 
pendant la projection des films codifiés « X » (stricte- 
ment pour adultes) qui contiennent d'horribles scènes 


de sexualité et de violence. 

s Mme Gloria Brass. quarante-neuf ans. conseillère 
municipale travailliste, qui a trois füs adolescents, se 
plaint que les autres membres de la commission de cen- 
sure municipale somnolent alors qu’on leur projette des 
füms dont üs sont censés décidés s'ils conviennent ou non 
au reste de la population de leur bonne vü le. » 


Sovietskaya Bieloroussia 


Le poison du doute 


SOVIETSKAYA BIELOROUSSIA rend compte de la confé- 
rence qui a eu lieu à Minsk, du 8 au 12 Juin, sur les problèmes 
de l’éducation communiste de la Jeunesse. M. Medvedev, chef 
adjoint de la section de propagande du comité central, estime 


qu’il faut être vigilant, car les antisoviétiques cherchent < à 
affaiblir la société socialiste en faisant perdre à la jeunesse 
ses idéaux communistes, en lui insufflant le poison du doute 


Selon lut de nouveaux efforts sont nécessaires, car « ü est 
anormal qu'une partie importante des jeunes arrivent à la 
maturité physique et civique non préparés aussi bien du point 
de vue psychologique que professionnel. Cela entraîne d'impor- 
tantes pertes pour la société (-J. Les déficiences morales et 
psychologiques, le sentiment dfinsécurité, le manque de but dans 
la vie, expliquent, d’autre part, la persistance de phénomènes 


négatifs, notamment les infractions à la loi. 

s La jeunesse est moins handicapée que les adultes par les 
traditions et les habitudes, mais cela peut déboucher, dans cer- 
taines conditions, sur le je-m’en-foutisme, le nihilisme. le scep- 
ticisme. la manie de Za négation pour le plaisir de la négation (—) 
R nous faut prouver que la cause grandiose de V édification du 
communisme repose sur le travail quotidien, l’étude et la vie 
de tous les jours f-J. n ne faut pas oublier non plus que la 
jeunesse réagit d’une façon plus spontanée aux déficiences, aux 
difficultés et aux problèmes non résolus. EUe comprend mal tout 
écart entre les idées et les réalités. » 


fëlje -NlcUr 3|ork etmes 


Cinq natte dollars le bébé 


le marché n oir des bébés est florissant aux Etats- - 
Unis, raconte le NEW YORK TIMES. « Leur prix varie de 
S000 dollars pour une adoption mégote à 50 000 dollars 
pour une officielle. 

s Le trafic d’enfants blancs en bonne santé est devenu 
une si bonne affaire que les autorités américaines redou- 
tent que la Mafia ne commence à s’y intéresser (—). 

s Pour tenter d’enrayer le fléau, certains Etats améri- 
cains ont ressorti de vieilles lois anti-esdavagistea (~1. 

s En fait, les enfants sans famille ne manquent pas. 
Les na i ssances illégitimes n’ont jamais été aussi nom- 
breuses : Ü y en a plus de 400 OOO par an. Sur ce total, 
120000 enfants seraient adoptables. Mais ü s’agit soit 
denjants trop s vieux s, soit déniants de couleur, ou 
encore affectés de divers handicaps physiques ou men- 
taux 

* La liste d’attente pour des enfants blancs et nor- 
maux est maintenant de trois à cinq ans, mais on peut 
adopter un bébé noir en neuf mois. » 


IA L’HOTEL DROUOT 


Gare d'Orsay - 7, quai Anatole-France 


Cours de vacances 
en Suisse 


EXPOSITIONS 

S. 8. - TahL anciens, mot) IL X'VXil*. I 


Etudes et Sports 

pour jeunes gens et Jeunes filles 


S. 14 - Dessins et tableaux znod. 


Champéty Valais 


ait. 1.050 m. 

Sens.: Ecole Nouv. de Challly. 
TêL : 19.41,21/32 11 22, 


I s. 3 - Petites pièces en or. 

S- 4 - TabL anc.8tat.Hte Epoque.] 
Mobilier XVII» et XV 1X1®, 

S. fi - Bronzes antiques des steppes ■ 
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Lettre de Montréal 


Rogne et grogne autour des Jeux 



détruire, comme chez nous les abat- 
toirs de U Villette. A la charge de 
la ville encore, les frais d’organisa- 
tion des Jeux : 100 millions de 
dollars si tout va bien. 


L E déficit prévisible de ces 
Olympiades a suivi le même 
mouvement ascensionnel Que 


mouvement ascensionnel que 
les devis des travaux. Dès janvier 
1975, on savait qu’il ne serait pas 


A la veille des Jeux, 1‘Olymple 
de 1976 se morfond dans la 
grogne et la morosité, il y 
aura au moins un record battu en 
juillet : celui de la mauvaise humeur 
des Montréalais. Leur grand trlsson 
aportit, ils l’ont déjà vécu, voici un 
mois, quand (es enfante du pays 
ont repris aux Flyers de Philadelphie 
le trophée mondial de hockey sur 
glace, la coupa Stanley. Scolty 
Bowman et Yvan Coumoyer, respec- 
tivement entraîneur et capitaine de 
l’équipe montréalaise, sont les héros 
de l’année. Repus, de la seule gloire 
qui leur Importe vraiment — être les 
meilleurs du monde dans leur sport 
national, — leurs concitoyens n’at- 
tendent plus de la foire olympique 
que des tracas et des dettes. A cet 
égard, Us sont servis. 

Leur mécontentement trouve lar- 
gement & se nourrir dans les comp- 
tes fantastiques de ces Jeux 1976. 
Voici trois ans, les pessimistes par- 
laient d'un coOt global de 300 mil- 
lions de dollars. On sait aujourd'hui 
que le milliard (500 milliards de 
petits francs l) sera dépassé pour 
les seules Installations à la charge 
de la ville. 

Parti d’un devis de 24 millions de 
dollars, le village olympique appro- 
chait les 90 millions avant d’étre 
terminé. Quant au stade, Il est 
devenu è la fols la hantise et la 
plaisanterie amère des Montréalais, 
qui viennent d’apprendre qu'il leur 
en coûterait bu bas mot 50 000 dol- 
lars par jour (ffîOOOQ francs) pour 
l’entretenir une fois les Jeux ter- 
minés. A ce compte, autant Ig 


Inférieur à 250 millions. En octobre, 
on pariait de 380 millions, en avril 
dernier de 500 millions. 

C’est payer très cher (2 milliards 
et demi de francs lourds) la satis- 
faction de faire parier de soi (et pas 
forcément en bien I) un seul été. 
La Communauté urbaine de Mon- 
tréal a des revenus annuels de Tor- 
dre de 250 millions de dollars, mais 
le service de la dette en absorbait 
déjà 20 ■/■ ayant l’aventure des 


Incombustibles, ont flambé comme 
une boîte d'allumettes. Quand les 
pompiers sont arrivés sur les lieux, 
le dôme était déshabillé, et un 
début de champignon aïoml que flot- 
tait sur Tîle Sainte-Hélène. 

Pas de mort d'homme, mais 
d'énorme9 dégâta. Et une Inquié- 
tude : le toit du vélodrome olympi- 
que est felt de ces mômes panneeux 
acryliques qui ont si facilement 
brûlé. Ce dernier (7) coup du des- 
tin n’a que peu ému les Montréa- 
lais. résignés à tout et plutôt au 
pire dès qu’il s’agit des * Zoolim- 


Jeux. Face au gouffre financier, Il 
a fallu porter, en avril dernier, le 
droit d’emprunt de la Communauté 
(la CUM) A 250 millions. La même 
année, elle en a payé 47 à ses prê- 
teurs américains. 

Ce sont eux du resta qui. en 
novembre, Inquiets de voir se multi- 
plier les Incidents de chantier, les 
grèves, les dépassements de devis, 
les scandales, ont provoqué un 
douloureux réexamen de la gestion 
des Jeux. II a fallu se rendre à 
l'évidence : Montréal, au moins en 
la personne de son maire historique, 
M. Jean Drapeau, avait eu plus gros 
yeux que grand ventre. Pour avoir 
voulu ces Jeux, la ville devra renon- 
cer au moins à toute extension 
prochaine de son métro. 

On en était là, à (a grande Ire et 
au grand dam du Montréalais ordi- 
naire. quand (lu 20 mai) le mauvais 
sort a frappé un nouveau coup. En 
fin de soirée, la Biosphère, l’im- 
mense dôme géodéslque qui avait 
été, en 1967, le pavillon des Etats- 
Unis à {‘exposition - Terre des hom- 
mes -, et restait l’attraction la plus 
mondialement connue de Montréal, 
a brûlé en un quart d’heure. 

L’incendie a pour origine les étin- 
celles d’un chalumeau utilisé par 
des ouvriers au cours d’un travail 
de routine. Les mille neuf cents pan- 
neaux de matière acrylique, garantis 


P OUR prévenir ce pire — une 
réédition du drame de Mu- 
nich, — les responsables ont 
vu grand. Et cher : les frais de 
sécurité des Jeux de 1976 pour- 
raient approcher des 150 millions 
de dollars, dont le poids reposera 
pour l’essentiel, petite consolation, 
sur le gouvernement fédéral. C’est 
lui qui, entre autres soucis (drogue, 
prostitution, sabotage, e!c.), devra 
faire en sorte que la visite de 
Sa Gracieuse Majesté britannique 
dans sa bonne province du Québec 
se déroule sans incident 
La reine, il est vrai, n'ira pas è 
Québec même, où demeure pour- 
tant son gouverneur général ; la 
résidence du représentant de Sa 
Majesté au Québec a, elle aussi. 
brûlé le 2 février dernier. Ce n’est 
pas seulement è Montréal que les 
dieux paraissent en vouloir, mais à 
tout le Québec. 


Une véritable psychose de l’at- 
tentat paraît avoir saisi les respon- 
sables de la sécurité des Jeux, 
qu’ils soient montréalais, provin- 
ciaux (c’est-à-dire québécois), ou 
fédéraux. L’armée canadienne est 
prête à Investir Montréal, rien de 
moins ; et le major-général Roland 
Reld. chargé par le ministère de 
la défense de l’appui tactique aux 
services de sécurité civfls (déjà sur 
pied de guerre), a souligné qu'il 
s'agissait là. pour Tannée de Sa 
Majesté, de la plus vaste opération 
entreprise par le Canada depuis la 
guerre de Corée... 

S'ajoutant aux sombres perspec- 
tives financières, cette mobilisation 
policière et guerrière n'est guère 
appréciée, c’est le moins qu’on 


THÈSE 


Abdallah laroui et les origines 


puisse dire, des Québécois ainsi 
rappelés sans ménagements à (a 
réalité quotidienne de la Belle Pro- 
vince, colonie économique des Etats- 
Unis et. au moins sur le papier, 
dominion de la Grande-Bretagne. 


du national!; 


marocain 


A MERE consolation : les mé- 
comptes et les déboires 


A l'amphithéâtre Guizot, de ia 
Sorbonne, les étudiants et 
les intellectuels maghrébins 
de Paris étalent venus nombreux 
assister le 12 juin, à la soute- 
nance de la thèse de doctorat 
d’Etat de l'historien marocain 
Abdallah LaronL L’assis- 
tance, attentive, mais Impatiente 
aussi, était curieuse de savoir 
comment l'auteur de l’Idéologie 
arabe contemporaine allait se dé- 
fendre. Ce fut passio n nant et 
quelque peu déroutant : celui Qui 
vient de consacrer dix ans de sa 
vie à étudier « les origines socia- 
les et culturelles du nationalisme 
marocain entre 1830 et 1912 » ne 
répondit pas directement à l’at- 
tente politique de la salle. Laroui 
a choisi d'analyser le nationa- 
lisme non pas en tant que mou- 
vement politique ou attitude psy- 
chologique. mais en tant que 
mouvement culturel qui a marqué 
le dix-neuvième siècle marocain. 
Il l'a pela comme symbole et idéo- 
logie d’une continuité socio-histo- 
rique (l’Idéologie étant entendue 
Ici dans le sens de logique sociale, 
sy st è me interprétatif du réel et 
miroir réfléchissant Za struct ur e 
sociale). 


1830 avait derrière lui trois 
siècles de résistance aux visées 
étrangères). Cette réaction de la 
société marocaine sera en grande 
partie l’œuvre du Makhzen, dé- 
tenteur du pouvoir et Tune des 
trois principales Institutions (les 
deux autres étant le clan et la 
zaooia). C’est à travers le Makh- 
zen notamment que le nationa- 
lisme sera appréhendé en tant 
que réalité culturelle. 


*■ *■ de Montréal feront réfléchir 
sérieusement les prochains candi- 
dats aux Jeux de 1980. Sur la 
scène nationale. Ils auront, ils ont 
déjà leurs répercussions politiques. 

A en croire des rumeurs qui se 
révèlent trop souvent fondées, la 
Gendarmerie royale et la Sûreté 
du Québec auraient ouvert bon 
nombre de dossiers financiers de- 
puis quelques mois, aussi bien au- 
tour des chantiers des Jeux qu’aux 
alentours du nouvel aéroport de 
Mlrabel, grande et Insipide bâtisse, 
dont le seul attrait tient dans les 
autobus-élévateurs, les «machins», 
qui mènent les passagers des jets 


ETATS-UNIS 


Laroui ne recherche pas les 
fondements de ce nationalisme, 
mate essaie de décrire « an mou- 
vement de nationalisation faite 
sous la direction d’un groupe dé- 
terminé s ; et les seuls documents 
sur lesquels U s’appuie sont ceux 
du Makhzen. Aussi inslste-t-Ll sur 
la neutralité du terme de natio- 
nalisme. pris ici en tant que forme 
d’une conscience historique d'un 
groupe (le pouvoir du Makhzen) 
parlant au nom d’une popula- 
tion. 


et de l’Iran. Art primitif. 


EXPOSITION le U à U heures 


Pour rendre plus intelligible 
l'évolution du Maroc à l’époque 
récente, Laroui a orienté ses re- 
cherches vers oe moment impor- 
tant de l’histoire du Maghreb qui 
est celui de ia pénétration colo- 
niale. Son travail décrit l’orga- 
nisme marocain en réinterprétant 
les documents et les opinions do- 
minantes de l’époque. H expose, 
dans son Introduction, que le co- 
loniahsme n’avait pas réussi & sai- 
sir correctement le fonctionne- 
ment du système marocain : * Les 
Anglais avaient cru à UC réussite 
d’une réforme par en haut dans 
le Maroc du dix-neuvième siècle ; 
les Français s’y refusèrent De- 
venus les maîtres du pays, üs hé- 
sitèrent à leur tour entre une 
« politique de tribus » et une 
« politique de Makhzen » entre 
l'entente avec les bourgeois mo- 
dérés et ce que R. Montagne 
appelait « une politique de re- 
» change », c'est-à-dire le berbé- 
risme. » 


Laroui estime que, à la veiUe du 
protectorat, ce qui change au 
Maroc, ce n'est ni la base (l'éco- 
nomie) ni le sommet (l’éduca- 
tion), mais la structure politico- 
sociale, ce qui va entraîner l'écla- 
tement du Makhzen (autorité et 
pouvoir dominant l et l’émergence 
du groupe des al Uns (théolo- 
giens) qui vont détenir le pouvoir 
oppositionneL Dans ce boulever- 
sement va évoluer le nationalisme 
marocain, spécificité culturelle 
d’une nation qui va connaître le 
protectorat et aussi la résistance 
au colonisateur : d'où la nais- 
sance du nationalisme politique et 
Idéologique marocain dans sa 
forme actuelle. 


aux bâtiments. 

Paradoxalement (puisque les Jeux 
étalent « son • affaire comme l’avait 
été l’Expo de 1967), M. Jean Dra- 
peau ne se tirera apparemment 
pas trop ma] de ce bourbier. Aucun 
Montréalais ne mat en doute son 
désintéressement personnel, son 
honnêteté politique, sa grande 
culture et. moins encore, sa pas- 
sion (même exclusive et excessive} 
pour « sa - ville. .Ses concitoyens 
ne lui reprochent finalement que 
d'avoir vu trop-grand-trop-fôt, et de 
mener les affaires de « leur - ville 
comme Napoléon menait sa Vieille 
Garde : au doigt et à l'œil. 

Le gouvernement fédéral de 
M. Trudeau étant à près hors de 
cause en l'espèce, c'est te parti 


Quelle excitante 
soirée ! 


■pjASSER eue soirée avec os ogeni 

-*■ un fonction axire mania pii, voue 
un enseignant, a’i ne a que de aà* 
commun, donc de très ennuyeux : oc 
sonr les gens que nous côtoyons qnoti- 


(Ibéral. au pouvoir, et son premier 
ministre, M. Robert Bourassa, qui 
font les frais du mécontentement 
montréalais. Ils sont venus au se- 
coure de la ville, certes. Mais bien 
tard, puisqu'il était avéré depuis un 
an que la CUM ne s’en sortirait pas 
sans aide. Et celle-ci s’accompagne 
de ce qui ressemble ton à une 
mise sous îulelle de la ville mal- 


Ea revanche, «voir à sa table no 
prince russe, on agent de la C-IA* 
une guerrilière palestinienne, on dan- 
gereux anarchiste, an riche héritière et 
un danseur homosexuel, voilà qui n’est 
pas donné à chacun. Partant de l’Idée 
que roue ce qui esc rare et précieux 
p«u (doit?) se vendre — et à bon 
prix, — l’agence Pastiche Pany Per- 
soaslity d ‘Atlanta, en Géorgie, loue 
des < rôles sociaux pimentés » pour 


Avec ce travail, dont la ri- 
chesse. l’originalité et la nou- 
veauté ont été unanimement sou- 
lignées par le jury 11), Abd al l ah 
Laroui contribue à une meilleure 
compréhension du Maroc, Etat et 
nation. 


(1) La Jury était composé de 


et de Zl bernes à 23 heures. 
HOTEL METJRICE 

Tableaux modernes de haute qualité 


(Jongtmd, Utrillo, desa. Cocteau, uni 


I bronze Fautai er, Petitjean. F. Wlll) 


Laroui montre une société en 
train de réagir à une pression, en 
train de riposter à un déll exté- 
rieur (rappelons que le Maroc de 


MM. Laoust (rapporteur), Souidel, 


üon « très honorable » è lunatum ta. 
sale paraîtra l’année prochaine aux 
éditions Maspero- 


E T puis le pouvoir use, surtout 
le pouvoir entier que donne 
une majorité introuvable. Le 
grand bénéficiaire de cette usure, 
c’est le parti québécois, dont 
MM. Trudeau et Bourassa s’appli- 
quaient curieusement à démontrer, 
voici peu, qu’en renonçant au sépa- 
ratisme pour un réformisme de bon 
aloî (I renonçait en même temps 
à conquérir le pouvoir. 

Les journaux opt parié d’élections 
anticipées ; mais les sondages d’opl- 1 
nion sonl Irop défavorables eu gou-, 
vemement libéral pour que celui-ci j 
soit pressé d’envoyer les électeurs j 
aux urnes. En octobre 1975, tes pré - 1 
térences des Québécois allaient (à 
en croire un sondage) au parti qué- 1 
bécols pour 29 Vo, et pour 24 */o seu- 1 


Soudeuse de ne poinc effaroucher 
éventuels clients, l’agence offre, an 

mi tours duquel nos personnages un te 


permettent que de petites acetdrmtis- 

Par exempts, le prince russe embrasse 
tout le monde sur la bouche, i le feps» 
de son pays. Dam te programme Pba 
animé, ragent de la C.Iji., par exem- 
ple, provoque celui qui joue le râle 
de l'intellectuel de gauche. Us fjmiseet 
par faire semblant de sa battre à mort. • 


Au rerme de leur affrontement, 
auquel tous les hôtes soar invita à 
participer, on imagine aisément 


M. Smirh confiant à Mme Smith : 
« Quelle excitante soirée nous avons 
vécue chez les Broois ; U /et! enfin 
passé quelque chose J*. Je lustrais 
jamais imaginé qtdHs paissent coeamtre 
des gens aussi intéressants. • 
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Vallon a 


joüro et a 


lement au parti libéral : situation In- 
concevable vole! un an. Môme les 
anglophones (traditionnellement fidè- 
les aux libéraux) se réfugieraient 
dans l’abstention ou dans l’espoir de 
voir émerger un tiers parti 


En mai damier, le parti libéra] 
avait encore perdu un point, gagné 
par le parti québécois. Devenu « cré- 
dible -, celui-ci n’est pas Bncore au 
pouvoir. Il s’en faut En tout cas, les 
couteaux s’affûtent dans la pénom- 
bre pour préparer au gouvernement 
provincial des lendemains de Jeux 
qui ne chanteront pas. 
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En attendant, et pour se consoler 
de ces misères, Montréal a fait un 
triomphe à ce qui fut un succès pa- 
risien : le Marathon, de Claude 
Confortés, dans une étourdissante 
adaptation d’Albert Miliaire. Le 
Québécois moyen s’est retrouvé, en 


riant de bon cœur, dans cs3 trois 
paumés sortis qui de l'usine, qui 
de la ferme, qui 'du bureau, et trot- 
tant inlassablement (et douloureuse- 
ment) vers la gloire olympique, dont 
Ils rêvent depuis leur enfance mi- 
sérable ; se dupant, se querellant, se 
réconciliant, et se retrouvant à tou- 
tes fins pratiques dépouillés et ber- 
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Consolons-nous aussi. L'automne 
prochain, les amoureux de la ville 
la retrouveront telle qu’en elle- 
même les Jeux ne l’auront guère 
changée. Les délicieuses maisons 
victoriennes de la rue Aytmer sont 
à peu près toutes à vendre ou à 
louer. Face au balcon de l'hôtel 
de Ville d’oû le Grand Homme lança 
son appel au Québec, les Dellka- 
tessen Notre-Dame sont toujours là. 
Les jardins suspendus de la » Place » 
Bonaventure sont plus babyloniens 
que jamais. Et, vue de Dorchester- 
Esî dans ia gloire du soleil cou- 
chant la forât des gratte-ciel est 
toujours aussi belle. 
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Carré Saint-Louis, la bonne vieille 
maison de Pauline Julien est pleine 
d’une vie chaude et batailleuse. Pau- 
line est là. Elle a fait couvrir le 
mur qui donna sur la « Main > d'un 
poème ietirtste et anarchisant : 
- Atla. alla, atla, nouzôt lé s/cffrozôn 
on né là... -, Affichage Interdit pro- 
teste !b maire, dont le poème ne 
dit pas que du bien. Décoration 
murale ; vous devriez me féliciter, 
riposte Pauline. La cour tranchera. 
Les planchers de son voisin, le 
poète-éditeur Gaston MIron, s'affais- 
sent tout doucement sous le -poids 
des livres et dans les rires des en- 
fants. Ici, entre la Montagne et le 
Fleuve, à l’écart du show olympique, 
le vrai Montréal attend ceux qui 
TaimenL 
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L A première vus est aérienne. 
A quoi invite un cinéaste qui 
filma ainsi de haut ? On 
imagine le bureau enfermé ou la 
découpage sa conçoit dans une 
lumière bleue : d'abord, on verra le 
paysage, ce sera un long « travel- 
ling » avant, 10 kilomètres d'Ardèche, 
puis apparaîtront les cultures, et 
enfin le village. Et le camping là- 
dedans. avec ses voitures et ses 
caravanes, village de toile concentré 
au carré, représentera l’anomalie, ta 
auperstructure économique dans 
toute son évidence. Mais c'est aussi 
la dimension du rêve, les eaux 
clairon en amont, dont on dévisage 
plein cadra l'auteur vacancier : il 
portera des lunettes noires, un mys- 
tère devant le regard. 

g y a ainsi plusieurs projets qui 
sa rencontrent dans le scénario et 
dans la réalisation d 'Un été è Vallon ; 
d'un point de vue simpliste, on pour- 
rai! les trouver contradictoires. L'idée 
de Claude May. productrice de l'Age 
de— — série documentaire consa- 
crée à l'adolescence qu'on a Inter- 
rompue sottement sur la première 
chaîna, — partait de faits dont par- 
lent les journaux : dans certaines 
campagnes, la tourisme artisanal 
déséquilibra temporairement l'écono- 
mie d'une collectivité, en divise les 
agents, mais ce n'est que vétille 
quand on sait comment les Industriels 
do la promotion touristique, ceux-là 
mêmes qui couvrent le littoral de 
marinas, vont exploiter à leur profit 
ca désarroi. Il y avait là matière à 
fiction pédagogique, ce qu'on a 
nommé naguère - télévision du réel » 
oo « écriture par l'Image ». l'école 
FaDavic-Chouchan-Krler, en gros- 
Mais c'est Jean-Daniel Simon qui 
a pris en charge l'écriture cinémato- 
graphique du récit Jean-Daniel Si- 
mon : Adélaïde, la Fille d'en lace, 
0 pleut fou/ours où c'est mouillé— 


Trois films entre autres, où l'on 
reconnaît trois écritures : un choix à 
faire. Il pleut—, le dernier en date, 
s'apparentant d’une certaine manière 
à la télévision sociologique, la pente 
semblait tracée ; cependant, la pre- 
mière scène — après la générique 
aérien — Indique le contraire : la 
petite Bonneau, à qui on Intime de 
manger vite sa soupe car sIIb va 
refroidir, refuse parce que ■ non, 
c'est trop chaud ». A partir de là. le 
travail du spectateur sera de déceler 
le chaud et le froid de chaque appa- 
rence. 

Les touristes sous leurs 

tentes en commando 

Les apparences Bonneau, la 


Infirmière è Lyon : son voisin. Butin, 
plombier à la ville l'hiver, gérant 
de camping l'été, un homme qui 
passe sa vie à refaire ses comptes ; 
les commerçants un peu hostiles, 
devant leur porte les estivants 
font la queue ; les touristes, ceux 
qui reconduisent les schémas d'au- 
torité pour bo comporter sous la 
tente comme des soldats en com- 
mando, ou ceux que l'absence de 
travail déshabille, coupés qu'ils sont 
de leur véritable famille, l'aliénation 
quotidienne, et ceux qui restent à 
l'écart en pétaradant sur des mo- 
tos, ou demi-nus sur le bord d'une 
piscine privée; les pouvoirs enfin, 
l'économie figurée par un sous-chef 
promoteur et ses deux nervis, la 
politique Incarnée par la maire, un 
de ces » nouveaux socialistes ». qui 
volt dans la transformation de sa 
commune l'occasion d'en développer 
le budget, de multiplier les équipe- 
ments collectifs, même s'il réprouve 
les méthodes employées par ses 
partenaires économiques. 


dramatisées d'un Main basse sur la 
ville ardéchois. Ils sont — les « af- 
freux - mis è part — gens de tous 
les jours. Ils ont la tète du cousin 
de Ba Ne-Duc qu'on reconnaît à 
grand-pain a en feuilletant l'album 
de photos familial, Bt les souvenirs 
reviennent : Il avait fait ceci, dit 
cela, avec la mémoire qui estompe 
ou qui souligne, on mélange un peu. 
on fabule pas mal. comme dans les 
films de Pascal Thomas; la diffé- 
rence résida dans les préoccupations 
de Jean-Daniel Simon : la non-dit 
est carrément socio-politique. L'en- 
nui. la pluie sur la rivière, l'énigme 
d'un homme dont on Ignore les 
mobiles et dont on pressent qu'il 
va agir, proposent les pistes d'un 
fantastique du quotidien, celui où on 
reconnaît le Jean-Daniel Simon de 
le Fille d'en lace. 

Inutile de préciser qu’t/n éfé à 
Vallon sort de l'ordinaire r l'ordi- 
naire de la fiction qui pratique 
l'effet pour l'effet, et aussi l'ordi- 
naire un peu didactique d'une télé- 
vision du réel — qu'on ne volt plus 
assez cependant Est-ce le simple 
talent d'un homme ? Sans doute pas. 
Les mômes qualités se retrouvent 
dans presque toutes les émissions 
produites par F.R. 3 dans la série 
-Cinéma 16» : les réalisateurs de 
télévision y trouvent des moyens, 
une liberté d'expression qui se fait 
rare ailleurs ; les cinéastes Invités 
s'y épanouissent également, car la 
crise s'étend (différemment) à leur 
domaine. - Cinéma 16 » ou ['es- 
quisse d’un cinéma et d'une télé- 
vision de service public, libérés des 
lois du marché, qu'elles s'expriment 
en termes de billetterie ou de son- 

MARTIN EVEN. 

* Mercredi 23 juin, FR 3. 20 h. 30. 


RADIO-TELEVISION 

L’ÉROTISME AU CINÉ-CLUB D’ANTENNE 2 

Louise Brooks 
la scandaleuse 


S I on ne connaissait que 
c Loulou » et « Trois 
pages d'un journal », 
o écrit Ado Kyrou dans son livre 


l'œuvre exclusive de Pabst, mais 
cette femme unique a joué dans 
d'autres films, sous lo direction 
de metteurs en scène aussi dif- 
férents qu'Augusto G é n I n a 
l« Prix de beauté »), Howard 
Hawks (c Une fille dans chaque 
port ») et William Wellman 
{« les Mendiants de la nuit »), 
et je retrouva chaque fois la 
même présence, le même ma- 
gnétisme, la même beauté scan- 
daleuse. Car cette femme est un 
scandale public qui doit mener 
les femmes sans amour au sui- 
cide et changer la face et le 
contenu du monde. » 

Pour Kyrou, le cinéma ne 
pouvait être que surréaliste et 
porteur d'amoup fou. Son livre 
date de 1963, et II est plus ins- 
piré dans ses partis pris que bien 
des études sérieuses (et assom- 
mantes) qu'on nous inflige au- 
jourd'hui. Kyrou a manifesté 
toute son adoration pour Louise 
Brooks dans un autre livre flam- 
boyant, « Amour, érotisme et 
cinéma » (1). On peut le lire 
— et le suivre — au moment 
où le ciné-dub d'Antenne 2 
exhume ce [sur joyau de fascina- 
tion érotique qu'est « Loulou », 
film réalisé par Georg-Wilhelm 
Pabst en 1 928, dans cette pé- 


riode de sa carrière que 
les historiens appellent 
c sociale - freudienne ». 

Pabst, qui avait dirigé 
Greta Garbo débutante 
dans « la Rue sans Joie », 

Asta Nielsen et Brigitte 
Helm, n'a jamais eu une 
interprète aussi radieuse 
que cette actrice améri- 
caine, tragédienne autant 
que comédienne, qu'il fît 
venir d'Hollywood. 

Louise Brooks fut, en effet, 
un scandale. Elle apportait, avec 
ses cheveux noirs coupés à la 
garçonne, son corps naturelle- 
ment voluptueux et gracieux, 
une beauté quasi magique et 
toute la force libertaire d'une 
féminité, d'une sexualité mo- 
dernes. 

t Loulou » est l'adaptation 
de deux pièces de Frank Wede- 
kind (auteur dramatique alle- 
mand, précurseur de l'expres- 
sionnisme) ; « l'Esprit de la 
terre » et « la Boîte de Pan- 
dore », qui inspirèrent également 
l'opéra d' Al ban Berg. Et Loulou, 
c'est une femme qui dynamite; 
par sa seule présence, les struc- 
tures et la morale de la société 
bourgeoise (l'Allemagne de Wei- 
mar chez Pabst). Les hommes 
se tuent et se dégradent pour 
elle, mais ce n'est pas la 
c femme fatale » du roman- 
tisme et du naturalisme. Elle ne 

fl} Editions le Terrain vague- 



fondées sur l'argent et le profit, 
et, plongée dans la misère, 
s'offre elle-même à Jack l'éven- 
treur dans un dernier spasme 
d'amour avant la mort. 

Le trouble qu'apportaient ce 
personnage et son interprétation 
sublime par Louise Brooks gêna 
fort la censure de l'époque. 

On y retrouvera le réalisme 
critique de Pabst, son grand 
style corrosif modelant l'ombre 
et la lumière pour décaper les 
apparences sociales et dénuder 
les passions. A oe pamphlet, 
l'érotisme fulgurant de Louise 
Brooks a donné une dimension 
qui, aujourd'hui encore, fait 
notre admiration. Louise Brooks, 
femme non-objet (voilà bien le 
scandale !), c'était, à la fols, 
l'amour, le sexe, la poésie et la 
liberté féminines. 


* A 2, vendredi 25 Juin, 22 b. 35. y 


Les j eunes et les médias 

Les chasseurs de son et l'environnement sur FR 3 I Entants, familles, sociétés à Munich 
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H UIT élèves du CLES, de Pesmes 
(Haute-Saône) auteurs d’un 
montage sonore intitulé Vivre d 
Pesmes ont remporté, mardi 15 juin, le 
concours radiophonique a Jeunes-cas^ 
«tes» organisé par FR 3 et la Fonda- 
tion de France. Destiné aux classes de 
tnrislème, celui-ci avait pour but de 
seaslbSiser les élèves aux problèmes 
dfi l'environnement, tout en les Inci- 
tant à rechercher des illustrations 
omares originales. 

Un enregistrement consacré au « tou- 
risme snr la côte languedocienne » réa- 
lisé par le CJ3.S- Das Cazes de Mont- 
pellier (Hérault) a obtenu une mention 
spéciale. La Fondation de France a, de 
«a côté, attribué des pzü£ spéciaux 
«Harmonie des paysages » à deux mon- 
ta©* : l'un effectué par le GKS. de 
Hivery-lès- Amiens (Somme) sur l'ave- 
nir des hortillonnages et l'autre intitulé 
to Périgord vert, production du CJB.S. 
dû ThJviers (Dordogne). 

«Pag d’avenir pour nous » 

Pesmes, bourgade de Hiv mOie habi- 
tants avec ses quartiers ancâens et ses 
Biaisons gamtew de tourelles et de 
Pignons caractéristiques de l'architec- 
tae franc-comtoise, connaît un dêpeu- 
Ptament progressif : les dernières mïno- 
terios sont en vole de disparition, de 
aiôine que l'artisanat ; tous en tèmol- 
g nent . depuis le tapissier-matelassier 
ft l'artisan qui donne le sommeil bJ 
tasqtfà I 1 ébéniste. Même les forges, qui 
« Hans un décor dix-huülême siècle 
“°miïient les chutes d’eau », n’offrent 
Suère de ressources : # Là non plus, pas 
avenir pour nous », constatent les 
«frres auxquels cette enquête sur leur 
”“■88 a fait prendre conscience d’étre 
*JtèposttatTes d’un pa t rimoine architec- 
**”*1 et aj]ectil » et qui sont soucieux 
™ «pouootr concilier la civilisation du 
J®» avec ceEs de l'acier ». En choi- 
™sant cet enregistrement de douze 
^tantes parmi les dis cassettes sou- 
Ia ^68 à leur appréciation, les neuf 


membres du Jury composé de représen- 
tants de FR 3, de la Fondation de 
France et du ministère de l’éducation 
n’ont pas retenu la production la plus 
originale mais celle qui abordait le plus 
sérieusement un problème régi onal . 


Deux mille trois cents 
réponses à Dijon 

Durant deux trimestres, des équipes 
de huit élèves de toutes les régions — 
excepté Paris et l’Ile-de-France — ont 
tenté de recueill ir des éléments sonores 
sur des sujets ayant trait h « l’harmonie 
des passages et l’aménagement du terri- 
toire*. Parmi les thèmes, très divers, on 
relève : a Le tourisme à Nice », « La 
’ pollution des plages bretonnes ». a La 
liaison par le canal à grand gabarit 
mer du Nord - Méditerranée ». « La 
rénovation du vieux Lyon et les rues 
piét onnièr es », « La pisciculture dans les 


Le concours, qui se tenait dans le 
cadre des activités des 10 % pédagogi- 
ques. a eu lieu en plusieurs étapes : 
après une première sélection dans 
les établissements, les meilleurs enre- 
gistrements ont fait l’objet de monta- 
ges avec Vaide des techniciens des direc- 
tions régionales de FR 3 et ont été 
diffusés sur l’antenne le dimanche ma- 
tin. Invités à formuler leur avis, les 
auditeurs opéraient è leur tour un choix 
à l'aide de bulletins-réponses insérés 
h rtix la presse locale ; on a obtenu 
2 300 réponses à Dijon, 540 è Lille, &00 
è Lyon et environ 250 ailleurs. Les dix 
cassettes — une par région — ainsi 
retenues ont fait l’objet (Tune ultime 
sélection le 15 Juin. 

« ce concours avait pour but de don- 
ner un temps d’antenne aux jeunes, de 
leur fournir l’occasion de participer à 
une radio oui soit leur radio. Notre 
objectif était d'inciter les élèves à 
rechercher des éléments sonores gui 
évoquent une situation plutôt qu’à se 
livrer à un traçai l journalistique ». 
déclare M. Bernard Pero, responsable 
de l'opération, qui s’avoue quelque peu 
déçu : « L’environnement sonore n’a 
pas été ressenti : je n’af pas découvert 
de poète du son. » 

SI beaucoup d'enregistrements 
comportent divers bruitages (musique, 
chants folkloriques, bruits de la ferme, 
cris de mouettes, etc.), la plupart ont 
privilégié les enquêtes. Presque toutes 
— sauf les cassettes présentées par 
Montpellier et Nice, qui ont des allures 
de publicités, et celle de Strasbourg, qui 
n’est qu'un cours de géographie compa- 
rant b forêt rhénane et forêt riedlenne », 
débité sur un ton monocorde avec un 
fond sonore de musique classique — ont 
bien appréhendé les problèmes régio- 
naux. 

Aingj les élèves du CÜ3. de Rlvery- 
lès- Amiens se sont attachés au problème 


des hortillonnages menacés par un pro- 
jet d’édification d’une route ; ils ont 
interviewé le maire, un représentant de 
la direction départementale à l’équi- 
pement, un membre de l’association 
pour la sauvegarde des hortillonnages 
et sollicité l’avis d’un écologiste, se 
livrant même à un sondage parmi les 
élèves de la classe, eux- mêmes divisés, 
certains désirant la priorité à la route ; 
« je préfère que la route passe par les 
hortillonnages , car. sinon , mes parents 
vont devoir déménager », déclare un 
élève. 

Un terrain au bord 


Cette difficulté & concilier intérêt 
général et aspirations individuelles est 
fort bien montrée par l'enregistrement 
réalisé par les élèves du CJ1S. Lan- 
redec de Brest sur la pollution des 
plages en Bretagne. Présenté sous forme 
de dialogue, c'est incontestablement le 
plus original ; on peut y entendre les 
propos égoïstes d’une pers onne qui. 
ayant acheté une parcelle de terrain an 
bord de la falaise, veut absolument y 
mettre une' clôture bien que celle- d in- 
terdise l’accès à la plage, parce que 
« sri l’on achète du terrain, c’est bien 
pour être chez soi ». 

L'écoute de l’ensemble des cassettes 
est révélatrice de la complexité des pro- 
blèmes d’aménagement et de la néces- 
sité de tenir compte des spécificités 
locales. Ainsi, pour les élèves de la 
Guyane, Des fabricants de pâte à papier 
« ne sont pas comme on Ta écrit des 
destructeurs verts mais des cultivateurs 
de forêts » et « fl serait bon que la 
Guyane fabrique de la pâte à papier car 
la forêt gvyanaise se régénère ÆeUe- 
même ». 

La participation au concours a été 
plus ou. moins forte selon les réglons : on 
compte soixante-quatre équipes è Lyon, 
trente-deux riant* le Languedoc-Roussil- 
lon, huit dans le Nord-Picardie, six en 
Bretagne et Aquitaine et quatre A Stras- 
bourg, Dijon. Marseille et Nancy. « Cette 
faible participation est due à un manque 
de sensibilisation et à une forte concur- 
rence, les activités proposées aux classes 
dans le cadre des 10 % étant très nom- 
breuses », estime M. Pero, qui envisage 
de renouveler l'expérience l'an prochain 
riftng des conditions différentes et sans 
doute A une échelle plus réduite. 

Les membres de l’équipe gagnante 
seront récompensés par un voyage dans 
un département d’outre-mer et ceux 
des autres équipes ayant obtenu un prix 
recevront un magnétophone à cassettes. 


M1CHAELA BOBASCH. 


L A pressa s’est largement lait l’écho, au 
coure des dernières semaines, des 
résultats de récents sondages montrant 
rimportanca du temps que les entants fran- 
çais passaient devant la télévision. SI les 
réactions de nos sociétés de programmes 
nationales restent encore bien faibles 
devant ce phénomène, si leurs /noyées 
restent limités et leur offre corrélalivemant 
peu variée. Il n’en va pas de même chez 
nos voisins européens : c'est ce que noua 
a permis de vérifier une fols de plus le 
septième Prix Jeunesse international. 

Ce prix, attribué tous les deux ans depuis 
1964 t Munich, couronna les meilleures 
émissions présentées dans deux catégories : 
entants et Jeunes. Quarante-deux organismes 
de télévision présentaient cotte année, dans 
les locaux de la Bayertschor Rundtunl r, 
soixante-neuf programmes venus de trente- 
trois pays différents. 

Aux Européens, très largement 
majoritaires, étalent venus se Joindre des 
représentants des quatre autres continents 
ce qui permettait de mieux mesurer combien 
diffèrent les sociétés de chaque pays et 
le projet qu’elles font pour leur Jeunesse. 

Quel meilleur miroir, en effet, une civili- 
sation peut-elle offrir d’eUe-mèma que les 
massages qu’elle adresse è ses enfants — 
et plus encore ceux qu’elle choisit de pré- 
senter dans un festival Internationa] ? 

Nous n' insisterons pas sur les programmes 
extra-européens : sur r hymne è r arm 6 e néo- 
zélandaise ( mais les canons ne servent, 
apparemment, là-bas, qWA Inaugurer las 
expositions, sur le monde tout aimable 
offert par les Etats-Unis aux enfanta porto- 
ricains mêlés pour l'occasion aux blondi- 
nettes de Nouvelle-Angleterre. 

N'Insistons pas non plus sur les efforts 
des éducateurs canadiens s’épuisant à 
concurrencer les programmes commerciaux 
en faisant laver la Jambe et glisser des yeux 
de velours è de jaune a Idoles revêtues de 
couleurs vives— 

Leurs difficultés nous annoncent pourtant 
déjà les nôtres : comment retenir sur des 
programmes de qualité l’attention de nos 
chers petits, attirés sur d’autres chaînes 
par Iss westerns ou la chansonnette— Les 
Scandinaves, souvent cités en exemple pour 
le finesse et ta sensibilité de leurs émis- 
sions, ont bien de la chance avec leur 
chaîne unique— 

Mais qWest-ce qtfun programme de 
qualité ?_ 

Les Latins semblent encore tenir pour le 
classique ; on offre aux enfanta du rêve, 
conte de lés ancien (un joli dessin animé 
italien ; l'Angelin Belverda) ou moderne (une 
fort discutable « action » moderne Plky le 
mouton présentée par A 2 et don 1 les télé- 
spectateurs pourront Juger eux-mômes), de a 
connaissances • culturelles », vie d’hommes 
célèbres : Wall Disney (TF1 France). Inl- 
titatlon & fart (Espagne : el Musao vivo, 
France, Ffl 3 : Chagall). La Belgique, les 
deux Allemagnes, ^Angleterre, sa préoc- 
cupent davantage d’ouvrir les entants au 
monda qui les entoure aujourd’hui : maga- 
zines d’actualité politique — dans une 
forme et avec des moyens beaucoup plus 
Importants que nos tentatives françaises, — 


La Scandinavie, enfin, se distingue en 
nous proposant quantité de programme a 
- familiaux » qui présentent è l’enfant les 
problèmes de se vie quotidienne : histoire 
d’un petit garçon Jaloux de sa petite sœur, 
d’un autre qui sa perd dans un grand 
ensemble, d’un troisième. Ilia de divorcé, 
qui - habite seul avec son père »... (Da- 
nemark). 

Les trois émissions primées dans la caté- 
gorie entants appartiennent à ce type de 
programme : deux d’entre elles, curieuse- 
ment, abordent le problème des Jeunes 
handicapés et de leur Insertion dans le 
monde normal : Bllnd (premier prix hollan- 
dais) présente les relations entre un entant 
aveugle et un enfant clairvoyant; la prin- 
cipale séquence du Magazine danois 
(deuxième prix) propose une longue Inter- 
view d’une fillette paralysée qui raconte 
son Intégration à un groupe de son fige. 

Dans les deux cas, pas de moralisme 
ni de misérabilisme, beaucoup de sensi- 
bilité ; chacun des entants parle de 
ses difficultés, mêla aussi de ce qu’il a 
pu taire pour les surmonter. 

Les dessins animés ne sont pas absents 
de la fête, avec leur humour, leur rythme 
et leur graphisme souvent merveilleux. Mois 
alors que certains se contentent d’être 
amusants — ce qui n’est pas si mal, — 
d'autres vont plus loin et Jettent au passage 
un coup de patte désinvolte à le société 
moderne : les grands magasins et leurs 
« soldes » pourris (troisième prix : Charlle 
en haut de son arbre. Suède), les voisins 
Irascibles (Jason et Angry Agnès) en pren- 
nent pour leur grade. 

Programmes pour enfants, direz-vous ? Cer- 
tes, mais aussi pour les parents, répondront 
nos voisins du Nord. Un des grands prin- 
cipes de leurs émissions est de chercher 
& susciter une écoute familiale, proposant 
des émissions qui peuvent être comprises 
è plusieurs niveaux. Certaines seront repri- 
ses dans des émissions plus tardives à 
r Intention des seuls' parents (séquence sur 
Tentant Jaloux ) avec l’eide de psycho- 
logues. 

Riche expérience que ces dix Jours de 
projection— mais aussi Intérêt des débats 
rassemblant, après chaque séance, des 
groupes de producteurs et de spécialistes 


sable3 français de la télévision pour enfanta 
n'aient pas cru devoir consacrer plus de 
temps â cette manifestation— 

Aux côtés de deux représentants de r Ins- 
titut de r audiovisuel, qui, depuis le Service 
de la recherche de TOJt.Tj=, dont U a 
hérité, participe depuis de longues années 
eux travaux organisés par le Prix Jeu- 
nesse International, seule FR 3 avait cru 
devoir envoyer un délégué permanent. TF 1 
s'est lait représenter par Ellene Victor 
ravant-demier jour. Quant â Antenne 2, elle 
n'a cru -devoir détacher personne... Aurions- 
nous en France trop d’idées ?— 


r Institut national de l’oudlovfsvel. 


T 
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L’Institut national de Vaudio-vîsuel 


en quête de débouchés 


Une antre définition de la recherche 


D EPUIS la réforme de ro.R-T.F. en août 1974, le service de la recherche 
n'existe plue. En revanche, HNA (Institut national de l'audlo-rlsvel), présidé 
par U. Pierre Emmanuel, a vu le Jour. Cet organisme a pour lâche, parmi 
d'autres, de produire pour les trois chaînes de télévision on certain nombre «rémis- 
sions. Le cahier des charges prévoit, en effet, que 7F1 et A 2 doivent respective- 
ment diffuser et commander douze heures de programmes chaque année, et que 
FR 3 don assurer, pour sa part, six heures de diffusion et six heures de commandes. 
Quelle est cette production proposée par riNA ? Quelles sont ces émissions pré- 
sentées au petit écran 7 En quoi sont-elles différentes de ce qu'on peut voir 
d'habitude ? 


Différence de conception ; différence 
d'inspiration. Des Interrogations qui dé- 
concertent Un caractère expérimentai 
fortement marqué, une originalité, une 
empreinte- Le service de la recherche 
est à l'origine de ce genre de travaiL 
Et s! son style a fait long feu. l'esprit 
qui l’animait n’a peut-être pas encore 
tout à fait disparu. 

Claude Guisard et Nanette Bertin sont 
actuellement responsables des program- 
mes de création et de recherche. Sur 
7F t, par exemple, on a pu voir des 
portraits : celui de Marguerite Duras, 
écrivain, celui de Jean Ipoustéguy, sculp- 
teur. « On a voulu sortir du cadre des 
émissions traditionnelles, dit Claude 
Guisard, celles justement où on ne 
pénètre pas ta personnalité. C'est pour- 
quoi Ipoustéguy a collaboré très étroi- 
tement à la mise en Images de son 
portrait. On a demandé au réalisateur 
de ne pas Imposer sa vision propre 
eT« homme de télévision -, et on a de- 
mandé au créateur de transposer son 
monde esthétique en tenant compte de 
routll audio-visuel. Cette conlrontatlon 
entre deux « mondes* s’inscrit dans un 
projet de télévision active : une télévi- 
sion qui ne se contente pas d’établir des 
constats, mais qui soit un véritable ins- 
trument de création. - 


- Réalité-fiction - ; Antenne 2 a décidé 
de donner une suite aux « Miroirs du 
temps présent -, réalisé par Guy Ché- 
lon, Gérard Gozlan et Bernard Gerbert, 
Sur FR 3. la séria - Hiéroglyphes - a 


Si c f est intéressant... 


Réalité - fiction 


Quatre émissions témoignant d'une 
recherche d'identité â travers une aven- 
ture Individuelle ou collective seront pro- 
grammées sur TF 1 au mois de septem- 
bre. 11 s'agit des Beaux Jours, de Francis 
Boucher : de Réfugié provenant d'Alle- 
magne, apatride d'origine polonaise, de 
Robert Bober (film d'une heure trente 
qui retrace l'histoire du peuple juif de 
Pologne à travers la découverte de la 
petite ville de Random), et de deux 


émissions de Gérard Guillaume consa- 
crées à la Guerre des Oemoiseiles 
dans l'Ariôge. Celles-ci feront l'objet 
d'une action décentralisée d'animation 
et d'information dans les villages où 
elles ont été tournées. Seule chaîne à ne 
pas avoir respecté le cahier des charges, 
Antenne 2 s'eat contentée, pour ea part, 
du Droit de cité, de Jean Frappât (dont 
le dernier numéro est diffusé le 21 juin). 


Du cété des commandes, TF 1 a retenu 
une série du même Jean Frappât les 
Grandes Personnes (un adolescent et une 
personnalité connue du public, mais pas 


forcément de l'enfant, se regardent et 
s'affrontent L'ambiguïté devient un fac- 
teur dominant Jean-Michel Folon, dessi- 
nateur, Yves Robert, cinéaste, et Olivier 
Todd. journaliste au Nouvel Observateur, 


Pour Claude Guisard et pour Manette 
Bertin. ce travail devrait favoriser un 
renouvellement du tangage — celui du 
documentaire et de la fiction — et 
permettre de trouver une écriture dif- 
férents. « Eviter de répéter des procé- 
dés éculés, dit Manette Berlin. Il faut 
donner à des gens neufs des possibilités 
autres. Pour cela, Il faut des producteurs 
qui assurent la liaison entre - les géo- 
mètres et les saltimbanques - — créa- 
teurs et gestionnaires. « Pour sortir des 
normes, on a inventé le prêt de pelli- 
cule fon finance un préloumage, on 
développe passai ; on v/slonne ; et si c'est 
intéressant, on continue). On prend 
ainsi le plus de risques à moindre frets. 
D'autre part, on est autorisé A établir 
des coproductions. Cela peut se faire 
avec les auteurs des films. » Une série, 
« Autocritiques -, réalisée par Marte- 
Claire Schaeffer, d'après des docu- 
ments et des Interviews recueillis en 
mai 1968, un dossier sur LIp attendent 
leur sortie. - Je avis responsable de 
programmes, dit Manette Bertin. Je dois 
donc chercher une programmation, et si 
je ne la trouve pas sur les chaînas, je 
le. cherche ailleurs, pour survivre. - 
L'INA rencontre, en effet, quelques 
difficultés : (es chaînes, qui ne se sont 
pas encore situées par rapport à l'Ins- 
titut. ne l' utilisent toujours pas comme 
service de recherche. Elles ne comman- 
dent donc pas de réalisations difficiles, 
spécifiques, ambitieuses oh l’INA pren- 
drai, fui, le risque de l'échec. Celui-ci 
propose cependant des conditions de 
travail différentes — matériel plus 
léger, emplois du temps plus souples, 
séries pilotes — qui pourraient susciter 
des initiatives Intéressantes. Antenne 2 
avait passé quelques commandes ori- 
ginales. Elle n’a pu les maintenir faute 
de crédit H s’agissait du Tour de 
France de deux enfants, d'après 
G. Bnino, d’une recherche sur Je 
Sonnet des voyelles, de Rimbaud, et 
d’un essai sur le comique. Dan3 cette 


situation délicate, les chaînes se •mé- 
fient* encore un peu de l'Institut, qui 
a pour tâche de se faire connaître, de 
faire connaître sa propre création, et 


de convaincra de Bon utilité. 


Un sondage sur la politique 


Temps d’antenne «équitable» pour la majorité 


» wOJT-ON trop, pas assez ou juste 
comme II faut les membre s de la 
" majorité sur le petit écran ? In- 
terrogés par r hebdomadaire Télé 7 Jours, 
60 Va des téléspectateurs (représentés 
par un panel de mille personnes, âgées 
de plus de dix-huit ans ) ont répondu 
« juste comme II faut ». Une réponse 
significative à quelques fours du «face 
à la presse- de M. Jacques Chirac sur 
Antenne 2, qui auft de peu rentretlen 
du président de la République ave c 
Jacques Chance/, sur fa même chaîne. 


On sait que des observateurs groupés 
autour de Mme Bdmonde Charles-Roux 
s'y emploient pour r opposition socia- 
liste. Mais un remarquable ouvrage déjà 
ancien, mais récemment publié en 
Suisse (1) et réalisé par un groupe tTéfu- 
d lents en sociologie au séminaire de 
journalistique à Tunlverslté de Zurich, 
semble prouver que la tâche est plus 
aisée pour des spécialistes - neutres - 
— ou se réclamant, du moins, de la 


Les autres questions contenues dans 
ce sondage concernent la confiance 
accordée aux sources d’information 
(TV : 33 Va, radio : 23 Va, quotidiens : 
IB Ve), rintluence de la télévision sur 
les choix électoraux (faible ou nulle : 
84 Ve, grande ou très grande : IB Va) 
et lea • progrès « d’objectivité réalisés 
par les rédactions des journaux télé- 
visés depuis réclalement de rOJf-Tf. : 
45 Ve des personnes Interrogées décer- 
nent un satisrecit eux nouvelles sociétés. 

Cette étude, publiée avec toutes les 
garanties de sérieux, n’est pea à mettre 
en cause. A moins que Port ne considère 
évidemment que les manquements â 
l'objectivité, pour être efficaces, doivent 
justement être Imperceptibles*. Mais (a 
méthode est curieuse, qui consista â 
faire juger do la qualité da nntormaUon 
par /es intéressés plutôt que par des 
experts, alors que ceo experts existent, 
da par la loi du 7 août, et que leur 
fonction est, en principe, justement 
celle-là : à quand une étude détaillée 
du Haut Conseil de r audiovisuel, ou de 
la Commission de la qualité, répertoriant 
las temps d’antenne assignés à ta majo- 
rité et è ^opposition, analysant la mise 
en pages des journaux, fa hiérarchie des 
sujets, concluant à une certaine vision 
des faits et de r histoire pour chaque 
journal télévisé ? A/an ne permet de 
penser que, du côté des organismes 
officiais créés après r éclatement da 
rOAT-F, un tel travail voit an cours. 


Passionnant petit livre que cgtte ana- 
lyse du tôléjoumal suisse en langue 
alémanique, répertoriant de la façon la 
plus minutieuse, et ta plus stricte, les 


Iss - orientations » du commentaire 
(qui - dans son ensemble ne dit rien 
sur les raisons et les revendications des 
opposants mais Insiste sur fa forme 
extérieure sous laquelle apparaît l'oppo- 
sition ») ; fa façon de représenter é 
r écran les groupes sociaux (« selon leur 
puissance respective •), fa faux didac- 
tisme (qui sa résume é « une présen- 
tation aussi attrayante et variée que 
possible des différants sujets >), r ab- 
sence de (fans entre les faits, aboutissant 
à la négation du processus historique et 
à une véritable désorganisation du 
temps (• les événements semblent se 
produire indépendamment de l'homme ; 
le devenir du monds deviendrait un fait 
de la nature >). 

Critiques de Suisses envers des 
Suisses ? Peut-être. Mais l'attitude de 
nos voisins ne parait pas al éloignée de 
la nôtre lorsqu’il s'agit de répondre aux 
sondages : eux aussi estimant en majo- 
rité (74 Val) que leur tournai télévisé 
est « objectif -. Et, sur cent personnes, 
quatre - vingt -^quatorze s’en déclarent 


(1) Le Monde télévisé ; l'information 


politique d l’ire du capitalisme. Editions 


Écouter, voir 


• TRIBUNE : UN HOMME, 
UNE FEMME. — Europe I, 
tous les fours, sauf les samedis 
et dimanches, à partir da lundi 
21 juin, 14 heures. 

A l'origine, une Idée pas très neuve : 
les fameux e problèmes du couple » 
(et en première place, la sexualité) 
abordés à l’antenne par les intéressés 
et « traités » sur le vif par des spécia- 
listes. Menle Grégoire, en quelque sorte. 
Et on ne cache pas. à Europe 1, que 
cette nouvelle émission se Justifie — 
aussi — par la concurrence. Mais d’in- 
téressants nmiSwftg pni p-nts ont été ap- 
portés à La formule inaugurée sur 
R.TX. : le couple, ici. est au complet ; 
l’homme et la femme s’expliquent, dis- 
cutent, oublient, à l’occasion, la pré- 
sence du micro. Ils se confient, de plus, 
à un autre couple : un second homme 
(le docteur Meignant. sexologue qui se 
rendit célèbre à l’université de vincen- 
nes et intervient, un temps, aux côtés 
de Menle Grégoire) et la psychanalyste 
Uunglenne) Hélène Bernard. 

Le père et la mère, peut-être, sym- 
boliquement. Deux personnes de cœur 
et d’expérience, en tout cas, qui cher- 
chent davantage à poser des questions 
qu’à donner des conseils— Enfin, inno- 
vation Intéressante, Pierre Dumayet — 
voix rassurante et posée de l’homme de 
radio moyennement concerné — mar- 
que des poses dans la discussion, exige 


des éd ° I r* 1 ccgm f»n fcs , précise CETtaiDS 
points : la voix de l’auditeur, ou 
presque. 


• DOCUMENTAIRE : L E 
TOUR DE FRANCE D’UN 
COURSIER. - Lundi 21 juin, 
TF 1, 21 h. 50. 

Evénement sportif ? Phénomène publi- 
citaire ? Manifestation de chauvinisme ? 
le Tour de France, cette course cycliste 
annuelle et prestigieuse, est tout cela 
à la fois. Et encore, une sorte de fêta 
Antoine Blondln et Jacques Ertaud (le 
premier raconte, le second filme) ont 
cherché, en suivant de près le Tour de 
France 1975, ce qui se cachait derrière 
le mythe, derrière l’enthousiasme collec- 
tif 'de la foule des spectateurs. En 
dehors des chapeaux de papier, des 
casquettes et des ballons, a débouchent 
sur la condition des coureurs, l’effort 
brutal et momentané, l’anonymat le plus 
souvent Et aussi, parfois, le drame. Un 
reportage intéressant même pour ceux 
que « le Tour » laissent Indifférents. 


# ESSAI SONORE : POUR 
UNE PIÈCE DE MUSIQUE. 
— Lundi 21 juin, France-Mu- 
sique, 22 b. 30. 

Le compositeur André Almuro. qui 
poursuit ses activités de créateur de 
sonorités neuve grâce aux e Nuits » 


■ Les films de la semaine- 


• SANS FAMILLE, d'André 
MICHEL. — Dimanche 20 juin, 
A 2, 14 h. 

Tirant parti de la désué- 
tude même du roman d’Hec- 
tor Malot (celui-ci n’étalt 
pas Dickens, lorsqu’il peignait 
l’enfance malheureuse), An- 
dré Michel a réussi un vrai 
mélodrame, rehaussé par une 
adroite utilisation de la cou- 
leur. 


• LA DERNIÈRE FOIS QUE 
J'AI VU PARIS, de Richard 
Broofcs. — Dimanche 20 juin, 

TF 1, 17 h. 30. 

Scènes de ménage entre 
Elizabeth Taylor et Van 
Johnson, Américains à Paris 
Huns les années 44-54. C’est 
Inspiré d’une nouvelle de 
Fitzgerald et traité comme 
n’importe quelle ronu-nce hol- 
lywodienne plus ou moins 
dramatique. 


• L'ACCROCHE-CŒUR, de 
Pierre Caron. — Lundi 21 juin, 
TF 1, 20 h. 30. 

Un film de Sacha Guitry 
oublié. Peut-être parce que 
Guitry laissa filmer sa pièce 
par un des pires réalisateurs 
français des années 30, et 
donna Henri Garat pour par- 
tenaire & Jacqueline Delnbac, 
dont U allait bientôt se sépa- 
rer. A voix par curiosité : le 
sujet est digne d’une comédie 
de Lnbitsch. 


Tyrone Power) dans la Loui- 
siane des bateaux à roues. 
One imagerie en couleurs au 
romanesque éventé. 


• NADA, de Claude Cha- 
brol. — Jeudi 24 juin, FR 3, 
20 h. 30. 


• SH ALAKO, d'Edward 
Dmytryfc. — Dimanche 
20 juin, TF 1, 20 b 30. 

A part une scène où un 
Indien fait avaler à une An- 
glaise — qui attendait autre 
chose — sa rivière de dia- 
mants, ce western (Brigitte 
Bardot et Sean Connery) est 
sans Intérêt. 


• LE vorou, de Claude 
Lelanch. — ■ Lundi 21 juin, 
FR 3, 20 h. 30. 

Le premier film policier de 
Leloach. En fait, une brillante 
comédie sur des thèmes de 
série noire, avec mélange des 
genres et grand retour en 
arrière Invisible qui renforce 
le suspense. Technique astu- 
cieuse, accrocheuse, envelop- 
pant - On marche- Au point 
que M. Poniatowski avait de- 
mandé le retrait du film au 
moment du rapt de Troyes. 


Gauchistes terroristes et 
flics V* République jouent & 
Suignoi et aux gendarmes, 
triai* les gauchistes se font 
massacrer comme dans un 
western italien. D’après un 
roman de J.-P. Manchette, 
un film bien fabriqué, bien 
raconté par Chabrol mais 
dont la «subversion» politi- 
que ne s’adresse qu’à ceux qui 
sont prêts à gober les 
mouches. 


• LOULOU, de Georg-WH- 
h eim Pabst. — Vendredi 
25 juin, A 2, 22 h. 35. 


• NOSFERATU, de Fried- 
rich-Wilhelm Momeu. — ■ Di- 
manche 20 jain, FR 3, 
22 h. 30. 

D’après le célèbre Dracula, 
de Bram Stocker, une compo- 
sition très personnelle d’un 
grand cinéaste allemand. Le 
réel et l’Imaginaire s’inter- 
pénétrent de manière saisis- 
sante. Et ce film fantastique 
inégalé est une méditation 
sur l'homme et son double 
démoniaque. 


• L'INDIEN, de Corel Reed. 
— Mardi 22 juin, A 2, 
20 h. 30. 

La contestation des Indiens 
des Etats-Unis récupérée par 
une production hollywoo- 
dienne. Carol Reed a traité 
légèrement — de façon déma- 
gogique en tout cas — un 
problème grave. Et Anthony 
Qulnn a donné une interpré- 
tation surtout pittoresque de 
l'Indien Aigle, buveur et cou- 
reur de Biles, en révolte 
contre les Blancs, leurs ma- 
chines et leur police. 


Témoin de l’époque où Pabst 
avait du génie, une œuvre 
plastiquement admirable où 
se trouve exaltée la puissance 
sexuelle d’une femme liber- 
taire détruisant les hypocri- 
sies et les valeurs morales 
d'une société bourgeoise. Ins- 
piré de deux pièces de Wede- 
kind. ce film brûle de toute 
la beauté (Incomparable) et 
du jeu Instinctif de l’actrice 
américaine Louise Brooks. 


C LE DERNIER SAUT. 
d'Edouard Luntz. — Dimanche 
27 juin, TF 1, 20 h. 30. 


• LE GENTILHOMME DE 
LA LOUISIANE. — Mardi 
22 juin, FR 3, 20 b. 30. 

Un bel aventurier (c’est 


Deux êtres «perdus», un 
parachutiste criminel et un 
policier corrompu dans une 
carrière sans avancement, se 
trouvent liés par une amitié 
ambiguë et des rapports sado- 
masochistes. L’habileté du 
réalisateur dans la peinture 


■625 - 819 lignes • 


INFORMATIONS 


TF 1 : 13 le journal d’Yves Mourons! ; 
20 h-, le [OORUtl de Roger Gicqud (le samedi 
et le dimanche, 19 b. 43, Jeui-Giode 
Bourrée) ; Vers 23 TF 1 dernière, par 
Jean-Pierre fteroaod. Poae la jeunes : « La 
lato) * de Cia ode Pierrud (le mercredi, 
17 h. 30). 


Thomas, Hélène Vida et Paul Leterre; vers 
23 b-. Dernière édiôoc. 

FR 3 : 18 h. 55 « 19 h- 53. « Flashe* » 
(sa ai le d im an c he ) -, vexa 22 U, JournaL 
ACTUALITES REGIONALES : 19 h. 20 
(ensemble du réseau). 


A 2 : D'accord, pas d'accord (le mardi, le 
jeudi, puis le samedi, i 20 h. 20). 


ET PHILOSOPHIQUES 


EMISSIONS PRATIQUES 


A 2 : 13 h. (le samedi et dimanche), le 
journal de Jean Lanzi; 14 15 h., 1 6 tu, 

17 h„ « Flssbes ». par Gérard Holra ; 18 h. 30, 
le journal de Patrick Lecoq et beat Durât 
(rélMervk») ; 20 h, le journal de Guy 


TB 1 : A la bonne heure (da lundi an 
vendredi, 18 h. 15); Je voadtais savoir (le 
mardi, 13 b- 30) ; Six minute) pour vous 
détendre (le samedi, 18 b. 40) ; Magazine 


TF 1 : 9 h. 30 (le dimanch e), La moite 
de vie: 10 h-. Présence protestante ; 10 h- 30, 
Le jour du Seigneur : Pexa&aà Portai, prètre- 
paysan (le 20), l’Eglise et les Français, « Vivre 
la toi aujourd’hui » (le 27) ; 11 h* Messe 
à l'abbaye Notre- Dame-do- Bec su Be&HeUrio, 
Eure (le 20), dans la dupelle du collège 
Saint- Jean -de- Béthune à Versailles (le 27). 


ondes - Grandes 


FRANCE-CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE : Journal à . b. 30 
(cul u, mas.), 1 9 b. (cuit, mua), 
à 12 h. 30 (cuit^ mas), et è 
19 h- (cnit-, mas.) : « ftosbes » i 

7 h. tenir-, mus), à 8 h. 50 
(colt), à 17 h. 25 (colt, mus), 
et 23 h. 55 (coin, mosj- 

FKANCE-IÏMTER : A chaque 
heure juste et à 12 h. 30 et 
18 h. 30, Bulletin complet i 5 h-, 

5 h- 30. 6 h. (Sodai marin), 

6 b. 30, 7 h, 7 h. 30, 8 h- (Alain 
Bedooet), 8 h. 30 (Claude Guü- 
laumin), 9 lu, 13 h- (J.-P- EUcab- 
bsch), 19 h. (Pan! faim), 20 lu, 

(Roger Tels) : 22 h. (Paul Afflar). 
24 b. 

EUROPE I : Toutes les demi- 
heures jusqu'à 8 h.: Balleriu 
complet à 7 b. (Chasles VOle- 
nenve) : 7 b. 30 (Gilles Schneider, 
commentaire Alain Duhamel) ; 

8 h. (Philippe GQdfls), 9 b. (Fran- 
çoise Ksamer) ; 13 h. (André te- 


nanti), 18 h. (Pierre Lescure) ; 
«Flash»» toutes les heures; 
22 h. 30. Europe-Panorama ; 1 h., 
Europe dernière. 

LUXEMBOURG : Toutes les 
demi-heures de 5 h. 30 à 9 h. ; 
Bolletio complet à 9 b n 13 b. (Jour- 
nal * non stop»), 18 h. 30 (Jac- 
ques Paoli) ; • Flashs > toutes les 
heurs ; R.T-L.- digest à 22 h. 

RADIO - MONTE - CARLO : 
Tours la demi-heures de 5 h. 30 
à 7 h. ; Bulletin complet i 12 h. 45 
et 18 h. 35 ; Journal à 7 h-, 8 h, 
9 fa. 12 h^ 14 II, 20 iu. 22 h. 30. 
24 h. ; « Flash» > aux aunes heures 
(dernier à 1 W. 


20 h. 10, Marche ou rêve ; 22 h. 10. 
Le Pop Club. 

EUROPE 1 : 6 h. 40, La mati- 
née* de Philippe Gildas; 8 h- 15, 
Chronique dl S. Mougeotte ; 8 h. 30 


B-T-L, c'est vous; 19 Hie- 
Paeade; 21 h. Les rentiers sont 
sympas ; 24 h., La nocturnes. 


(•) • Expliquez-vous-.», d'I. Levai; 
11 h-. Pile oa lace ; 12 b-, ; 

23 h. 50 (•). La dossiers extraor- 
dinaires du crime ; 14 h, (★) Une 
femme, on homme : 16 h. 30, 
Jean -Michel Des jeunes et Anne 
Sinclair ; 19 lu, Jean-Loup Lafotu ; 
20 h. 30, Piètre Pcdim ; 21 h. 30, 
François Diwo; 24 h.. G- Saint- 


Religteuses 
et philosophiques 


Régulières 

FRANCE-INTER: 5 h-. Variétés 
et m formations, 9 h. 10, Magazine 
de Pierre Bouredler ; 10 II, Inter- 
I rm mM ; 11 h^ A vos souhaits ; 
12 in, Séno-nouveon ; 12 h. 4j, 
Le jeu da 1 000 fr a n cs ; 17 L, 
Radioscopie ; 18 b. 5> Antoine; 


RADIO ■ MONTE • CARLO : 
5 h. 30. Informations et variétés ; 
9 h. 30, J.- P. Foucault; 12 h-, 
A vous de jouet ; 12 h- 25, Quitte 


FRANCE-CULTURE : Ge di- 
manche) ; 7 h. 15, Horizon ; 8 h-. 
Orthodoxie et rJjrkr»ài«me orien- 
ta] ; 8 h. 30, Service religieux pro- 
testant ; 9 h. 10, Ecoute Israël ; 
9 h. 40, Divers aspects de b pensée 
contemporaine ; La Grande Loge de 
Fonce (le 20), VUnion rationaliste 
(le 27) ; 10 h. Messe 


raison ; 15 Julie; 16 h., Qier- 
chez le disque ; 17 b„ Taw ) 19 b-, 
Hit-Parade ; 20 h. 5, Tobu-Babut ; 
21 h. 5, Flash-back; 22 h„ J.-C 
Lavai. 

LTJ. : 5 h. 30, Musique « 
nouvelle*; 9b. 30, A.-M. Peyssou; 


FRANCE-INTER : 17 h-, Jac- 
ques Chance] reçoit le professeur 

Pierre Grimai (lundi) "• aota 
collaboratrice Dominique Desaod 


(mardi) ; Antonio de Almrada, chef 
d'orchestre (mercredi) ; le Père 
Alexis Krtiazeff (jeudi) ; Jorge 
Amado, écrivain (vendredi). 
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de France-Musique, réalise Ici un essai 
d’une heure et demie, à partir de textes 
écrits en prison par Pierre Clementi, et 
sur des musiques du groupe a Space- 
craft ». Un essai à suivre. Car Almuro 
est de ceux qui manient en profession- 
nels <s l'ettdt sonore ». 
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• DOCUMENTAIRE : BAM- 
BOIS, OU LA VIE AUTRE. 
— Mardi 22 juin, TE 1, 21 h. 40. 


. !r cbmi tttf-: 

A BNenMO,.*»*'. 


D’entrée de jeu. on pense à Rousseau, 
aux Rêveries d’un promeneur salltatre 
et de VEmüe, tant le rêve vécu Ici par 
Ciaudie et Francis Hunzlger a colle » 
aux vieux mythes de la nature retrou- 
vée — que le mot a nature a signifie 
« campagne » et « vérité Intérieure s. 

fis sont comme les paysans d’autre- 
fois. dans les Vosges, se levant tôt, veil- 
lant rarement : Us élèvent des moutons 
et virent de la laine, lui en colorant, 


Dimanche 2Q Jp 


«a 

«ai a’** ) 
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elle en tissant- Ce sont — le cas est 
rare ! — des artisans jeunes et satis- 
faits. Mais des artisans « à la mode » 
dont les tissages d’art sont exposés dans 
des galeries, puis vendus & d’autres 
amoureux de la nature — citadins aisés, 


ceux-là. Ce sont, donc, des marginaux. 
Marginaux sympathiques, rayonnants, 
prosélytes zélés (elle s’est déjà expliquée 
dans un livre : Bambois. la vie verte) ; 
des marginaux iuc l’on a tout de même, 
le temps de cette superbe émission de 
Jean -Marie Drot, bien envie d’imiter. 
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psychologique et le duo d'ao- 
teurs Maurice Ronet-Mjcbel 
Bouquet font de oe film un 
spectacle attachant. 


Lundi Sl jml» 


€ TARTUFFE, da Friedrich. 
Wilhelm Murnou. ■ — Dimanche 
27 juin, FR 3, 22 h 30. 

Singulière adaptation de 
Molière pour un «film dans 
le film» reprenant un des 
grands thèmes de Murnau : 
la présence du maL Tartuffe, 
e faux dévot, c’est le mal 
socialement Installé, qui 
souille la famille d’Orgon en 
prenant possession de son 
univers. Un autre aspect de 
Nosferatu. 
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e LE JOUR OU LA TERRE 
S'ARRETA, da Robert Wae. 
— Lundi 28 juin, TF 1 ( 
20 h. 30. 

U1 Usant, en 1951, la scien- 
ce-fiction comme Voltaire ou 
Montesquieu utilisaient l’exo- 
tisme au dix- huitième siècle, 
Robert Wise réalisait, en 
pleine guerre de Corée, un 
apologue dénonçant le danger 
atomique et plaçant le gou- 
vernement américain en face 
de ses responsabilités. Cette 
satire, alors originale et rela- 
tivement audacieuse, a-t-elle 
bien vieilli ? 
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© LE5 SUSPECTS, de Mkhd 
Wyn. — Lundi 28 juin, FR 3, 
20 fa. 30. 

Un meurtre, une enquête 
Portrait de la victime par re- 
tours en arrière, sur témoi- 
gnages de ceux qui deviennent. 
des suspects, mécanisme de la 
« pieuvre » (c’était le titre du 
roman de mul AndreotaJ 
policière et Judiciaire. Inté- 
ressant par le contexte socio- 
logique et le fonctionnement 
de ce mécanisme. 
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CHAINE 1 : TF 1 

20 h. 30. Variétés : Numéro un ■ 2i h ao 
Série : Reffan , 22 h. 25 (•]. La leçon de mu^‘ 
oue t le percnssionnjste Jean-Pierre Drouet, twr 
ML Clary. 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30 (•) Draraaticjue : - le Cheval èva- 


20 h- 30 (•) Dramatiaue : - le Cheval éva- 
noui de F. Sas an. réal. A. Dhonaut, avec 
J. François. H. James. C. Cellier. 

, **%>!** spéehûencnt pour la télévision 
ITZff P yp e « fr o»«m<Mtort de la pièce), 
la critique — teintée d'humour — d'une cer- 
taine société aristocratique anglaise. 


ABREVIATIONS 


articles de première pose de l’encart 


Dimanche 20 juin 


CHAINE 1 : TF 1 22 h. 15. Questionnaire, par J.-L. Servan- 

Schreiber ; France-Etats-Unis, même blcente- 
0 fa- 30 iC.), Emissions philosonhiaues et f>aire?. par M. Stanley Hoffmann, professeur 
reliKleuses ; 12 h IC.1. La sépuence du specta- u Harvard, 
teur ; 12 n. 30, Jeu : L’homme aui n'en savait 

t 20 (CJ i U P etit rapporteur ; CHAINE II : A 2 
14 h. 5 (C.), Les rendez- vous du dimanche ; 

l 5 ,i- ra’i 'jPîîf^î AJ a 11116 v, 1 ? h - 30 (C.). 12 h.. Midi Rinjt : 13 h.. C’est dimanche : à. 

^ ^°J^h^oï ) b A S£^^ y ^°^ ll ^ arlpS ^ : ï ski? riifflf 0 -™ ^^ t °SShel à U9&i .^twee 

geon. Van Jahnson. D. Reed. p. Brasseur. G. Cervi. B. Blier, J. Flateau, 

Un Américain, correspondant de guerre d S. Renant. 

Paris, au moment de la libération, rencontre 


18 h. 45 (R.). FeuiDeton : Nans le bercer ■ 
19 h. 20. Les animaux du monde. 

„ Him : • Shalako ». d'E. Dmytrick 

£19681. d lapins une nouvelle de L L’Amour. 
Avec B. Bardot. S. Connery. J. Ha wkins 

En 1682, les touristes européens viennent 
entrer sur une réserve apache. Un homme 


sa véritable famille. 

A 15 h. 35. Série : Les Rob insons suisses ; 
â 18 h. 30. Tiercé à Auteuil : Variétés ; à 10 h. 50. 


La vie secrète des animaux : à 17 h. 45. Flash 
sport ; à. 17 h. 20. Monsieur Cinéma et Ciné- 
parade ; à 18 h. 10, Série : Robin des Bois ; à 


18 h. 35. Sas dit. Sas fait ; 18 h. 45, Stade 2. 

19 h. 20. Variétés : Système 2 (reprise à 
20 h. 35) : 21 h. 50 (•) CR.). Série : Ardéchois, 


0 T; ”W:.4hs r 


Lundi 21 juin 


CHAINE 1 : TF 1 


nales : 13 h. 50 (C.) , Restez donc avec nous ; 16 h. 20. Aujourd’hui magazine ; 17 h. 45, l^i 

18 h. 5. pour les Petits; 18 h. 10 . Pour les jeu- tre sur,- 18 h. 15. Feuilleton : Si les Franci 

pes: 18 JL? 0, a a bonne heure; 19 h_ Feuil- n’étaient pas venus; 18 h. 45. Le palmarès d „ 

leton : Château espérance ; 19 h. 40, Une mi- enfants ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 

nute pour les femmes ; 19 h. 47, Alors, raconte. très : 19 h. 45, Jeu ; un truc. 

20 h. 30 (©), La caméra du lundi •. « l'Accro- 20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 45. 
che-cœur », de P. Caron et S. Guitry (19381, Documentaire : Droit de cité, de J. Frappât, 
avec J. Delubac. M. Moreno. J. Carette. (NJ. La dernière d'une série consacrée d certa 


femme entretenue d son riche protecteur et 

lui offre des vacances idylliques avec l'argent r~i_i a imc m en rs 
qu'il lui a volé. CnAIlNh III : FR 3 

21 h. 50_(*J, Téléfilm : - Le tour de France 18 h. 45 Pour les û 


d'un coursier ». de J. Ertaud et A. Blondin, 

Les Vingt-deux étapes du Tour 1975. sut 


Mardi 22 juin 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h.. 15 (C.l. Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30 
(C.). Midi première ; 13 h. 25 (C.l, En direct de 
Irradres : Le voyage en Grande-Bretagne du 
président de la République. (Commentaires : 
Léon Zi trône) • vers 14 h. (CJ. Restez donc avec 
nous t à 14 h. 40 (RJ. Série : Les nouvelles 
aventures de Vldoca : 18 h. 5 (CJ. Pour les 
petits ; 18 h. 10 (C-). Pour les jeunes ; 18 h. 30. 
A la bonne heure ; 19 h. 45. Feuilleton : Château 
espérance ,- 19 h. 40. Une minute pour les fem- 
mes ! 19 h. 45. Alors, raconte. 

20 h. 30 (©). Documentaire: La sentinelle 
du matin, de J.- F. Chauve! et P. Scboendoerffer. 

La vie professionnelle des membres de 
e L'escadron Lafayctte », pilotes de Mirages. 

, 21 h. 40 (*). Essai : Bambois ou la vie autre, 
de J.-M. Drot. 

Quitter la ville : élever des brebis : vivre 
de leur laine; échapper au « système • et 
à la e pollution > ; une expérience dont 
certains rêvent et que d'autres mettent en 
application. Ici : Francis, sa femme Claudia, 
et leurs enfants, dans les Vosges. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. En direct de Londres : Le voyage 
du président de la République ; 14 h, Aujour- 
d’huL madame ; à 15 h. 30 (RJ. Série : Le fugi- 


18 h. 45, Pour les jeunes : La forêt étrange ; 

19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40. Tribune 
libre : Annie Leclerc (• Paroles de fe mm es •) ; 

20 h.. Série ; An fil du Rhône. 

20 h. 30, Prestige du cinéma : ■ le Voyou *, 
de Q. Lelouch (1970). avec J.-L. Trintignant, 


A. Qui un. Cl. Aid ns. S. Winters. 
a contestation et la révolte — modernes 


tribu des ffootka J. Met Tonastit ( président du 
congrès des Indiens d’Amérique ) et Gabriel 


CHAINE lll : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Psameük et les 
autres : 19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40. 
Tribune libre : la revue Réforme ; 20 11, Docu- 
mentaire •. Au fil du Rhône. (Les Saintes-Maries- 
de-Ia-merJ. Réal. M. Damy. 

20 h. 30 (RJ. Westerns, films policiers : • le 
Gentilhomme de la Louisiane ». de R. Maté 


Mercredi 23 juin 


magazine • C’est à dire ». qui débute exception- 
nellement â 21 heures sur Antenne 2. 

CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 5 (CJ, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30 
(CJ, En direct de Westminster : Voyage en 
Grande-Bretagne du président de la Répu- 
blique (commentaires : Léon Zi trône) ; 13 h. 40 
(CJ, Pour les jeunes : Les visiteurs, du mer- 
credi; à 17 h. 30, Feuilleton : Sébastien parmi 
les hommes; 18 h. 45 (CJ. Pour les petits; 
18 h. îo (CJ, Pour les jeunes; 19 h. 5. Feuille- 
ton ; Château espérance : 19 h- 40, Une minute 
Pour les femmes ; 19 h. 45. Alors, raconte. 

20 h. 30. Dramatique : l’Ane et la Rose, de 
Georges Couionges, réal. J.-P. Carrère, avec 
P. Meyrand, E. Bierry. 

Un otage doit être désigné par tu fcaM- 
tants d'un certain petit village, pour que 
l'occupation d’une quelconque armée 
ré chaque téléspectateur d'imaginer la date l. 
Tout désigne Chaudron, bouche inutile, réta- 
meur usé, çul va vivre alors, dans le maquis, 
ses premières aventures 

_ 22 h.. Emission littéraire ■ Pleine page, d’A. 
Bourin et P. Sipriot. 

Avec MM. Pierre-Roger Gaussin ftLouis ZI, 


roi méconnu », Jacques Ferry (a La rave- 
lana ou l'arbre du voyageur ». Claude Mour- 
the c Un pas dans la forêt s). Philippe 
Ragueneau l« Julien » et Jean Martin- 
Chavjftcr (e A bientôt quand même s). 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Emissions régionales ; 14 11, Aujour- 
d’hui, madame ; à 15 h. 30 (RJ, Série : 


venus ; 18 h. 30. Le Palmarès des enfants ; 


CHAINE II! : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les jeux olym- 
oioues des jeunes (avec les enfants de Stras- 
bourg) ; 10 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 20. 
Un équipage, un événement : l’équipage de 
Concorde -, 20 h.. Outre-mer : A la découverte 
de Mayotte. 

20 h. 30. Documentaire : le « Giro » d’Italie, 
de M. et H. Gottschalk. d’après une idée 
d'O. Hassencamp. RéaL M. Pfleghar. ProcL 
Ba varia Atelier-RJVJ. 

Les coulisses du < show le plus épuisant 
du inonde >. cette course — la plus ancienne 
puisqu'elle date de 1S03. — eut déplace envi- 
ron cent cinquante cyclistes sur 4000 km. 


CHAINE lll : FR 3 

il h.. Emission destinée aux travailleurs 
étrangers : A écrans ouverts -, 11 h. 30. Immigrés 
parmi nous, de J.-M. Carzou ; 18 h. 45, Spécial 
outre-mer ; 19 h„ Emissions régionales ; 20 h. 5, 
Pour les jeunes: Les mystères de la Tamise. 

20 h. 30 (•). Magazine: Les visiteurs du 
dimanche soir, de J.-F. Kahn ; Le rire ; 22 h. 30 
(RJ C#). Cinéma de minuit (cycle F.-W. Mur- 
nau) ; * Nosferatu ». de F.-W. Mumau (1922). 
avec M. Schrek. A. Granach, G. von 
Wagenheim. G. Schroeder (muet NJ. 

En 1830. un jeune homme, en voyage 
d'affaires, dans un chdleau de Transylvanie, 
découvre que le châtelain est un vamptre. 
Celui-ci le suit dans son pays et y apporte 
la peste. 

FRANCE-CULTURE 


les Noces de Figaro • (Matart) ; 12 II S, Allegro ; 
2 h. AS, Musique de chambre (Chopin. E. Chausson) ; 


FRANCE-CULTURE 

20 h„ Poésie ; 20 h. 5 (•), « le Jardin aux betteraves », 
de R. Dubf liant, avec M. Bouquet, R. Bouteille, C. Ptéplu, 
réalisation A_ Lemaître ; 22 h. 35, « la Fugue du samedi, ou 
MFfague, mLrsôin a ; dlwrtlsieaient de J. Chauquet ; 23 h. 50, 
Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 


pianos et percussion » (Bartok) ; « Etude 
(Aisina), < Toucher » (Glofcokar) ; 24 lu. Un r 
la nuit : Gérera Condâ reçoit Georges Aurie. 


philharmonique de Radio-France, direction E. Cosma (R. Arse- 
rteautt, Honegger, Strauss, Bartok) ; 17 h. 5. Disques ; 17 h. 30. 
Rencontre avec Louis Leerince-Ringuel ; IB h. 30, Ma non 
iroppo. divertissement de B. Jérôme ; 19 h. 10 (#), Le cinéma 

20 h.. Poésie ; 20 h. 5, Poésie ininterrompue ; 20 h. 40 (Q), 
Atelier de création radiophonique— « Opéra-Opéré > -. « l'Air 
de la folie », par G. Gromérs, et ■ Odeur de femelle », par 
R. Faraùet et J.-L. Rivière ; suivi de Courait alternatif ; 23 II, 
Black and Mue, par L. Maison ; 23 h. 50. Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2. Concert-promenade ; 8 h.. Cantate pour le diman- 
che ; 9 h.. Musical graffiti ; 11 K, Harmonia Sacra (Tallls, 
J. Tavemler, H. Purcell, O. Gibbons. W. Boyce, W. Byrd) ; 
T2 IL. Sortilèges du flamenco: 12 ft. 40, OpCroOouffon : • ta 
Flnta Giadlnlera », deuxième acte (Mozart), avec G. Unger. 
H. Donald. W. Hollwea ; 

13 II 40, Petites formes; 14 II, La tribune des critiques 
de disques : « Sonate pour piano opus 109 » (Beethoven) ; 
17 h. (•). Le concert égoïste da C. Lévi-Strauss : « l'Heure 


E. Peciard (Vivaldi, Bach, Mozart); 21 II, Eté d'Ohrid : 
récital Christoph Pikalssar (Bach, Prokoflev, Paganlnl) ; 


_ h. 5, La Comédie-Française présente Haydn ; 24 h.. Concert extra-européen : 


CHAINE II : A 2 

13 b. 35, Magazine régional ; 14 h. 30, Aujour- 


caché, rançon autrefois obtenue 


FRANCE-CULTURE 


8 b. sa. Echec au hasard ; 9 II 7, Les lundis de l'histoire : 
la Résistance africaine à la romanisation », de M. Benabou ; 


Oui II lot ; 14 h. 45, Masculin- féminin : La différence, par 
Garrigues ; 15 h. 2, Les après-midi de France-Culture— 
ivité du lundi : Yves Copens, directeur du département 


Interdit aux adultes; 18 h. 2, Musique plurli 


(1952), avec T. Power. P. Laurie. J. Adams. 
J. Mclntire. 

Vers 18S0, d ha Nouvelle-Orléans, l’asaen- 


FRANCE-CULTURE 


par C. Hudelot, D. DoPbeis et L. Brunei ; 23 II, i 


FRANCE-MUSIQUE 


, La chanson ; 12 h. 45, Jazz classique ; 


IB II 30, Quatre-quatre, par U Maison ; I 


Sainte-Trinité: récital d'orgue Louis Thlry (Messlaen. Tisné, 
Legay) ; 22 II, Pour une pièce de musique, par A. Almuro ; 


C. Hudelot, D. Dobbels et L. Brunei ; 


FRANCE-MUSIQUE 


. 30, La règle du jeu ; é 10 h. 30, Cours 


rôles, suite (Mozart Schubert Mendelasotm, 


i matinée de la musique; 10 II 45, 


cuiln, féminin : la différence », par C. Garrigues; a. I 
2, Les après-midi de FranceCuttura : Jean-Luc dav 


18 h. au (RJ, Feuïffeton : » Scènes de fa vte étrange de 
■ Sylvestre Paradox », d'après Plo Barola ; 19 II 30, Sciences ; 


chilien de l'agriculture, R. Dumont agronome, J. de Lipkowskl, 
ministre de la coopération, et G. Myrdaf, prix Nobel d'éco- 
nomie ; 22 h. 5. Musiques de notre temps ; 22 h. 35. La danse 


Flashes pour violon » (I. Lang) ; 


Kurtag) ; 22 II 30 (*>. France-Musique la nuit : Un 
chômeur soviétique... Wiadlmlr Vissotsky ; 23 Non écrites : 
le tour du monde du violon populaire, par D. Le vaillant ; 24 h., 
U est minuit Don Juan : « la vengeance du mon » (Schubert 
Bartok. Stockhausen, Mozart Duke Ellington). 


5. ; 19 h. ttM» SJSS’LÏ îÆJSSJXXTil Su^ASSr, 
SS5 : : ~ •: SS*J5 

20 h. 30 [*). Cinéma 16 : un été à Vallon, mille visage»: 

de J.-D. Simon, avec J. Barbouth. R. Bouloc. 20 „ Communauté radiophonique : € 5ûlstiœ._ Nuit 

M. Boyer. de la Saint-Jean-, de la poésie », textes de G. Apollinaire, 

L’angoisse des vacances passées en c asn- J. Brault A. Tennyson, R. Weingarten. 


champ en terrain de camping ; l'avidité des 
promoteurs. Un décor de tentes et de cara- 
vanes pour une étude « an champ clos » 
d'une des absurdités de notre société : la 
migration saisonnière des Citadins aux dépens 
de la vie agricole. 


20 h. 30. Série : Poigne de fer et séduction. FRANCE-CULTURE 
[/accident de H. Rule.l 

Des agents secrets utilisent la drogue pour 7 h. 2, Poésie ; 7 h. 5, 

prendre leurs victimes. de la connaissance : les f 

21 h.. Magazine d'actualité : C’est h dire. c. Mettra ; à a h. 32, « Pj 

M. Jacques Chirac, premier ministre, ré- par r_ Amadou ; 8 II 50. 


Boissonnat (l'Expansion) et Georges S offert 
l le Point), ou cours d'un débat dirigé par 
Georges Leroy. 

22 h. 30. Série : L’Homme de fer. 

CHAINE lll : FR 3 


I II 30, Communauté radiophonique : Grand prix I 


de la Saint-Jean-, de la poésie », textes de G. Apollinaire, 
J. Brault A. Tennyson, R- Weingarten. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. Z Quotidien musique; 9 h. 7, Petites formes; 
9 h. X. La règle du leu ; é 10 h. X, Cours d'interprétation ; 


paroles (suite) ; • King see. tableaux de la vie chinoise » 
(Uwregffol. par l'Orchestre symphonique d'Alsace, direction 
R. Albin ; 17 n. 30, Ecoute, magazine musical ; 18 II 30, 
La nouvelle chose . 19 h. 15, Instruments et solistes : Eugène 
Ormandy, chef d'orchestre.- « Concerto pour orchestra » 
(Kooaly) ; • f«bs romaines, poèmes symphoniques « (Res- 
plghi), avec l'Orchestre symphonique de Philadelphie ; 

70 h-. Présentation du concert ; X h. X (•), Nouvel 
orchestre philharmonique et chœurs de Radio-France, iflrec- 
Boa ft. Norrlngion . • The faliy queen », opéra en 5 actes, 
d'après ■ I» Songe d'une nuit d'été ». de W. Shakespeare. 


i parents' et dès éducateurs ; 15 h. . 2, Les après- Non écrites : Le tour du monde ( 
i-ance-Culture : Mercredi Jeunesse ; 17 II, L'heure La clé. 


Magazines régionaux de 


Nous publions ici une sélection 
effectués parmi les sujets des 
nugasfnea régionaux que FS 3 
diffuse et Qui sont relayés ensuite 
ft» début d'après-midi sur les 
«aires chaînes. 

ALSACE. CHAMPAGNE-ARDENNE, 
lorraine. — Mercredi £3 Juin : 
« Des lauriers pour une traite e. 

A tracera les vieilles traditions 
ÇKItnairea alsaciennes, la découverte 
® une rivière, d'un paysage, des 
* oignes, des mllagea et des gens. 

AQUITAINE. LIMOUSIN-POITOU - 
pBAEENTBS, MIDI - PKSEXEES, 
LANGUEDOC-ROUSSILLON. — Mar- 


Dtseorde, divorce, séparation : des 
mots qui font peur. Huit enfanta 
pourtant récusent cette image du 
malheur. 

BOURGOGNE. FRANCHE-COMTE, 
RHONE-ALPES. AUVERGNE. — Sa- 
medi 19 Jain : « Gones away from 


tente d'expliquer les tdches de U taux, d angine agricole, sont a 
médecine du travail au travers selon des méthodes thêrapei 
d’une enquête menée doua dlfféren- très « ouvertes». Le jeudi 
tes entreprises (Berllet. BMne-Fou- région de Renne» pourra voir 
Une. BJSM.I. Avec * l'art des en- handicapés » une émission u 
fonts et la villes nous découvrirons complémentaire sur le cent 
l'école d'art créée par le peintre Morlaix. 

Raymond Humbert. A Auxerre, les 

enfants peignent les trottoirs, les nord - PICARDIE. — Mi 


BRETAGNE, PATS DE LOIRE. — 


JSasse-Nozmandle » (Caen) î n tir- Edité per -la B.'AJLL. Je Jfondâ 
léans rta Paris ou le voyageur sans Gérants s 

!mS 5” '“«“SlV ffiiwSnir d, la puWIcUim. 

problèmes qui eu découlent » I acquît SaungasL 
(Raaun). ■ ’ 1 ‘Jx 

Une émission pour chacune des 
mini-régions qui composent la ri- impmnetle 

pim Paris-Ile-de-France. ^an c Higae » 

PROVENCE, COTE D’AZUR. ‘- l2|zr ^î * P^WIS-IX» ]«ir| 
CORSE. — Mertiedi 23 Juin : «Des { ia/3 _l 


Semaine assez riche en émissions 
artistiques et pédagogiques : « Gones 
away from RA. » présente trois jeu- 


écoute Stéphane, dont l’univers i 


crée au centre de past-ewe de 
réadaptation soaiale agricole dé 
l'Ouest. Cent cinquante malades men- 


i- dl 24 juin : «L’Industrie laitière en 


agriculteurs a Scproductioa interdite de tût» arti*. 

Le village de La FaroJes-OUoicrs oie*, teuf accord avec rodmlnütrtittom 

offre la ■ particularité d'être situé — ’■* ‘ 

en bordure de la cane industrielle Ccqnmlaalon paritaire des journal» 
de l'étang de Serre. .et puMl&atttns : XL* 31437.-’ 
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RADIOTELEVISION 


Jeudi 24 juin 


CHAINE 1 : TF I 

12 h* 15 (CJ. Jeu : Réponse à tout : 12 h. : 


(C.). Midi première ; 13 H. 35 (CJ. Émissions 
régionales ; 16 h. 5 (CJ. Pour les petits ; 18 h. 10 
CCJ. Pour les jeunes ; 18 h. 30. A la bonne 
heure i 19 h- 5. Feuilleton: Château Espérance: 
19 h. 40, Une minute pour les femmes : 19 h. 45. 


18 1 u Feuilleton Si les Français n étaient pas 
venus ? 18 h. 20, Le palmarès des enfanta i 

18 h. 30, TV-Service ! 18 h- 55. Jeu : Des chif- 
fres et des lettres 5 19 h. 45. Jeu : y a un truc. 

20 h. 20, D’accord, pas d accord i2Q Ïl 30. 
Variétés -■ Le grand échiouier. de J. CbanceL 


FRANCE-CULTURE 


Emissions du Parlement : le Sénat. 


Autour du pro testeur Jtart Bernard, de 
1‘ Académie française : M. Maurice Gmsvc&r, 
de l'Académie française, Jean-René Cotusi- 


par R. Am Mau ; B h. S0. t la Femme de la prairie ». par 
c Mettra ; î h. 7, La matinée de la littérature ; 10 h. 45, 
Questions m zIszab ; 11 b. 2 (O). * Travail musical », suivi 
de « Calques », par C. Letlflrtt : Aperghîs â Bfcgnolet ; 


20 h 30. Alors, raconte : 20 h. 45 (•), Feuil- 
leton : Sandokan » 21 fa. 45. Magazine : Soixante 
minutes pour convaincre. 

AT. Mohamed Di mettra, ministre du plan de 
la Côte-d'Ivoire, défend l'idée que « la coopé- 


C HAINE lil : FR 3 


différence ». par C. Garrigues ; 15 n. 2. Les après-mid 


ration, c'est votre intérêt », face d une opi- 


nion française en majorité opposée à l’aide 
au tiers-monde. 

22 h. 30. Allons au cinéma. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Emissions régionales : 14 h- Autour- 


20 h. 30. Les grands noms de l’histoire du 
cinéma (cycle Claude Chabrol) : - Nada ». de 
CL Chabrol (1073). avec F. Testi. M. Melato. 
M. GarreL M. Duchaussoy . M Aumont. 

Un groupe gauchiste incohérent enlève 


Aujourd'hui magazine ; 17 h. 30. Fenêtre s 


l’ambassadeur des Etats-Unis à Paris et se 


i Fédération Internationale des travailleurs ( 


Vendredi 25 juin 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15 (CJ, Jeu Réponse à tout: 12 lu î 


(CJ. Midi première; 13 h. 35 (CJ Emissions 


régionales: IB 11 s’ (C.). Pour les petits -, 
18 h. 10 (CJ. Pour les jeunes -, 18 h. 30. A la 
bonne heure < 19 h. 5. Feuilleton : Château Espé- 
rance 19 h. 40, Une minute pour les femmes ; 
10 h. 45, Tour de France (résumé filmé de la 
première étape Saint-Jean-de-Mont-Angers) ; 


Chad : 21 h- 40. Emission littéraire Apos- 
trophes. de B. Pivot (Le sport est-il 1 opium 
du peuple 71 

Avec Wi. Jean-Marie Brohm <* Critiques 
du sport », « Sport, culture et répression »), 


Avec MM. Jean-Marie Bral tm f« Critiquas 
du sport », « Sport, culture et r épr e ss ion s), 
Gap Lagorce fm-auteur de cia Fabuleuse 
Histoire de» Jeux olympiques s J ; Louis Nu~ 
ocra (• le Roi René »). Jean-Philippe Rethac- 
ker (co-auteur avec RaOB-t fferùfn, de 
a Football *J, Raymond Thomas (« la Réus- 


FRANCE-CULTURE 


C. Mettra ; M II 32, > Paracelse, 1 


h. 30 OU. An théâtre 


site Sportive »/ et flfauriCa Vidal (* Sports R . Amadou ; fl b. 50, Ecfiec’ au hasard ; 9 


Deuxième Coup de feu ». de R. Thomas, avec 
R. Souptoix. J. Desailly. S. Valère. 

22 h. 35. Bfl’let Bavel RnssSilo. 

La chorégraphie imaginée par Joseph Bus- 
sülo ; pour sa troupe de quatorze danseurs. 


La matinée des arts du spectacle ; 


ma^e 11 h. 1. Trente ans de musique française 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Emissions régionales ; 14 h., Aujour- 


Une femme, d'une beauté éblouissante, vit 
librement l'amour et le désir, causant la 
patte des hommes qui l’approchent et détmi- 


nathnal de l'audiovisuel ; 14 h.. Poésie ; 1 


17a. 30, Fenêtre sur; 18 h_ Feuilleton : Si les 


CHAINE 1)1 : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes: le Loup (dessin 


Feuilleton : « Scènes de la vie étrange de Sylvestre 1 


Français n’étaient pas venus; 18 h. 20. Le Pal- 


marès des enfants i 18 h. 30, TV-Service ; 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45. Jeu ; Y*a un trnc f 


20 h. 30, Feuilleton : le Chirurgien de Saint- 


L’assodauon des’ jeunes éius locaux ? 20 h.. 
Documentaire : An (H du Rhône (Saint-Mau- 
rice) : 

20 h. 30 (•), Magazine Vendredi : Service 


Laurent ■ « Développement Industriel et croissance 


paya en voie de développement, face ; 


concurrença des pays riches », avec MM. A. Khîssassii 


Samedi 26 juin 


CHAINE 1 : TF 1 


d’Etat ; 18 îl. Magazine du spectacle : Péplum, 
de J. Artur ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres t 19 h. 45, Jeu : Va un trac. 


cherche à ramener d la terre, < 


13 h. 35 (CJ. Emissions régionales ; 13 L 50 (C.), 


Les musiciens du soir, de S. Kaufmann j 14 b. 25 
(CJ. Samedi est à vous : 18 h. 35. Pour les jeu- 
nes ; 18 h. 40. Six minutes poux vous défendre ; 


La mer du Mord. Ses brumes. L'assassinat 


18 h. 50. Magazine auto-moto ; 19 h. 45. Tour de 


France. (Résumé filmé.) 

20 h. 30. Variétés : Numéro en (Gilbert Bé- 


'un professeur d l'Ecole navale. Les charges 
ttenves contre un untoersitatre. L’tacompé- 
m ce de la police hollandaise. Et Maigret. 


FRANCE-CULTURE 

T.t, Potelé ; J h. 5. Matinales; 8 te. Le. . 


CHAINE III : FR 3 


32, « 76— 2000 ». comprendre aujourd'hui 


CHAINE J1 : A 2 


13 h. 35. Journal pour les sourds et les mal- 
entendants i 13 h. 50. Dessin animé ; 14 lu Les 
après-midi de Philippe Caloni : En attendant 


18 h. 45, Pour les jeunes : Les jeux olympi- 
ques des Jeunes (avec les enfants de Lyon) : 
X9 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 40. Des 


de la connaissance : Regards sur la science, par M. Rame ; 
à S h. 32, « 76— 2000 », comprendre aujourd'hui pour vivre 
demain», par J. Yanowskl; 9 h. 7, Le monde contemporain, 
par J. de Bot cl F. Crtmleux ; 10 h. 45. Démarches, par 
G. J. Salvy ; 11 h. Z La musique prend la parole : Liszt; 


Série ; Hawaï, police 


Dimanche 27 juin 


CHAINE 1 : TF 1 


9 h. 15 (CJ. Emissions religieuses et philo- 
sophiques; 12 h. (CJ. La séquence dn specta- 
teur : 12 h. 30 (CJ, Jeu t L’homme qui nen 
savait rien : 13 h. 20 (CJ, Le petit rapporteur; 


14 h. 25 (CJ, Les rendez-vous du dimanche; 
16 h. (CJ. Sports : Direct à la une ; 16 h. 20 , 
Le Tour de France ; à 17 h. 20 : Tour de France, 
étape La Touanet. (contre la montre) ; 18 k .30 


Téléfilm : Punch et Jody, de Barrv benear ; 
10 h. 10, Variétés « 16 h. 35. Série : Les Robin- 
sons suisses (« Le chat sauvage ») ; 16 h. 25. 
Hippisme ; Prix de Paris & Longchamp « 16 h. 35, 
La Panthère rose : 10 h. 45, La vie secrète des 
animaux ; 17 h. 10. Sports ; 17 h. 15. Monsieur 
Cinéma et Ctné parade ; 18 h. 5, Série ; Robin 
des Bols s 18 b. 30. Dessin animé. 


FRANCE-CULTURE 


(RJ. Feuilleton : Naos le berger ; 20 h. 20. Les 
unimanv dn monde. 

20 h. 30 (RJ, Film : « le Dernier Saut », 
d’E. Luntz (1969). avec M. Rouet, M. Bouquet, 
C. Rosier. E Penet _ , 


Horizon ; 7 h. ffl, Chasseurs de son stéréo ; 8 h„ Emlssîoi 


philosophiques et religieuses ; 11 h., Regards s 


L'étrange amitié d'un assassin, auteur 
d'un crime passionnai, et d'un commissutra 
solitaire et aigri 


CHAINE III : FR 3 


d'on crime passUmnéh et d'un oommAssatn 


Delrdre des douteurs • de Svnge adaptation M Amou- 


reux; 16 h. 5, Formation de chambre c 


22 h. 10. Pour le cinéma. 


CHAINE 11 : A 2 

12 h-. C’est dimanche ; 13 h. 15. La caméra 


complice ; 13 h. 35, La piste aux é 


outre-mer .- 19 II, Ma g azin e hexagonal : Le 
mystère de la « Mary-Céleste » 1 20 ta. fi, Pour les 
jeunes : Les mystères de la Tamise; 

20 h. 30, Les -visiteurs du dimanche soir 
« Réflectioa ■ (Paul Glannoül ; 22 h. 30 (•). 


Constant, P. Hasquoroph) ; 17 II X, Rencontre t 


Cinéma de minuit : « Tartuffe », de F.-W. Mur- 


Lundi 28 juin 


CHAINE 1 : TF 1 


12 h. 30 (CJ, Midi première; 13 h. 35 (O, 
Emissions régionales; 13 h. 50 (CJ, Restez 
donc avec noua i à 1 S L Série ; La légende 
dû Strauss i 17 b. 35 (CJ, Le club du lundi; 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Emissions régionales ; 14 h. .30, 


P. Meurisse. M. Bouquet, B Cremer, B. Verley. 


donc avec noua i à, 1 S L Série ; La légende 
dû Strauss i 17 b. 35 (CJ, Le club du lundi; 
18 h. (CJ, Pour les petits; 18 ta. 10 CCJ, Pour 
les jeunes ; 18 h. 30, À la bonne heure ; 19 ta. 5, 


Aujourd’hui, madame; & 15 h. 30 (RJ, Séné : 
Le Fugitif; 16 h. 20. Aulonrd’hni m ag azi n e 
(reprise à 18 heures; . 17 h- 30, Fenêtre sur -, 
18 h. 40 t Le palmarès des enfants t IB h. 55.. Jeu : 


oaine — trouvée morte aux Baux-de-Provence 


- déclenche l'appareil judiciaire, n y a plu- 


FRANCE-CULTURE 


B ; 7 n. S. Matinales ; 8 h-. Les chemins 


Une minute pour les femmes; 19 ta. 45, Tour 

de France (résumé filmé). 

20 ta. 30 (RJ, La caméra du lundi (L'avenir 
da futur) : » Le jour où la Terre s’arrêtera ». 
de R. Wise 11951). avec M. Remue. P. Neal. 


de la GonnaisSAicr . « Etre etnnoingue aujourd'hui », par 


20 ta. 30. Jeu : La tète et les jambes i2i h. 50. 
Portrait ; Une légende, une vie (François 
Périer). réal CL -J7 Philippe. 


P. Chavassa ; à 3 b. 32. « Le Québec vécu «1 écrit », par 


CHAINE III ; FR 3 

18 h. 45. Pour les tonnes : Des machines à 


MascLllMémlnin : La dfférwm. par C 


Avec MM. Georges Balandter. sociologue ; 


Hubert RflCDW, artro-pftvetirfen ; Rtbe, astro- 
nome ; Richard Beasièrm. écrivain de SCicnce- 
fictian, et te doctew Roland Cohen, nauro- 


Ëmisriona régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : 
Maurice ClaveL 

20 fa- Documentaire : An fil dn Rhône 


L'Invité du lundi Alexandre JodorowsU, metteur i 


pointe ; 17 h. 30, interdit aux anuités ; 


FRANCE-MUSIQUE 


des orgues de France ; U h., 
i. des voix : « les Caravelles du 
14 h. 45, Masculin-féminin s la 


nouvelles auditions rorogor, Thon Tfcat nm, A. Tisné, a. 
Bcuca-recni^i , a 15 il.. Mélodies sans paroles, suite 
{F. Berwald, L. Sporh. Borodine, Smetana, Stravinski) ; 


-recnsie/i , a u il.. Mélodies sans paroles, suite 
Serwald, L. Sporh, Borodine, Smetana, Stravinski) ; 
30, Ecoule, magazine musical ; 18 h. 30, intercostales ; 


h. 15, Instruments et solistes : Eugène Ormandy. chef 


acuités ; IB h. 2, Musique plurielle 


: Jacques Colonne ; 18 h. 30 tR.), Feuilleton : « Scènes 


. C Cheysson, de la Commission des 


Communautés européennes, C Lavlnson. secrétaire général 


A. Peccef, fondateur et président du Cluh de Rome, W. Rastow, 


public (Comment ne pas mourir eu vacances ?) 


ministre marocain du commerce et de l'Industrie, b. & 
president du parti républicain du peuple turc, A. Kl 
directeur général de l'ONUDI, S. Plsar, avocat Internai! 
W. Rostow économiste ; ZZ h. 5. Disques ; 22 h- 35. La c 
contemporain», par C- Hudekrt, D. Dobbels, U Brunei ; 7 


FRANCE-MUSIQUE 


aines : Hommage à Alexandre lOpnis, à l'occasion de 
quatre-vingt-cinquième anniversaire ; 9 h. 30. La régie 
eu; 1? h.. La chanson; 12 h. 45, Jazz classique; 

13 h. 15, Micro-facteur; 14 h.. Mélodies sans paroles 
ubert. Liszt Vivaldi, Grieg, Glazounov) ; S 15 ti.. Mèto- 
sans paroles (suite) (Prokoflev, Haydn, Smetana, Honeg- 


-, voix • « Gemma Lapidaire », de M. Perreîn ; 14 h. 45. 


Masculin-féminin : la différence, par C Garrigues ; 15 h. Z, 


Les après-midi de France-Culture : reportage— « Damas, 


1 d'orchestre— « Cocfcaigne,. ouverture. 


! pianos ■ iL. Vidoyszky) ; « Psaume » (U Sary) ; 


20 h. 30 (RJ (•), Dramatique: «le Temps 
d’un été *, de M. Faîlevic et P. Maffuekm. 

Antoine Bonafé. viticulteur du Languedoc. 


. 5 (R. J, Hommage 3 Jean Marfottf : 


blessé > ; 22 h. 5, « La fugue du samedi 


des vacances, une bande de jeunes fûtes qui. 
pendant le reste de l’année, travaillent à 
Paris. (Première diffusion le S0 janvier 2972 
sur la première chaîne.) 


mi-fugue, mi-raisin ». divertissement de B. Jérôme 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 30. 25 notes seconde ; 19 Tl KL I 


a philharmonique de Londres, dir. R. Leppard, avec J. \ 


L'alphabétisation, par L. Mallet ; 16 h. 20, Uvre d'or : 
■ Bach choir da Londres », dir. □. Wlllcocks ; 17 h. 30 (0), 
Trois Jours pour la planète, par E. Laurent; 19 II 35, 


nau (1925), avec E. Janninas. W. Krauss, 
L. Daeover (N- muet. v.o. sous-titrée). 

Pour convaincre son oncle de rhypoertsie 


FRANCE-MUSIQUE 


de sa go u ve r nante, tm jeune homme lui pré- 


sente une version filmée du c Tartuffe s de 


12 h. 40. Opéra bouffon : « la Flnta Glardbilera », acte lit 
Mo-a-t». avei G Unger. H. Donath. w. Holhveg et les 
dusurs et orchestre de la Norddeutsche Rundfunk, direction 


C Santelli 'Mwiieverdl Bach, Chopin, 


Schubert, chansons. César Frank, R. Sarde, Beethoven, 
•Vkuari, Sciiube. 1, Brahms) ; U h. 10, jeu vivent : le 
Quartette 5.HJC. et le Quartette d'Albert MangelsOorft ; 

30 IL 13, Wagner Idylle (spécial centenaire du Ring» ; 
« le Vaisseau fantôme », extraits par les chœurs et l'Orchestre 
de l'Opéra de Munich direction C. Krauss ; 21 II, Echanges 
internationaux de Radio France : Orchestre symphonique de 
le Norddeutscher Rundfunk. direction F. Lettner, avec I. Péri- 
mai!, violon : « Variations sur un thème de Haydn, 


musique de chambre : Haydn— ; 


, ylneur . opus 55. n» V » ; 24 h. Concert extra-européen 1 


'owasefiuit d'uns jeune touriste améri- 


J. Lolsy, Bvat R. Faure, M. Cassot, AV Aumont; 


FRANCE-MUSIQUE 


7 n. 2, Quotidien musique; 9 h. 7, Petites form 
9 II 30, U régi* du Jeu ; à 10 h. 30, Cours d'inter 
talion ; L h, La chanson ; 12 h. 45, Jazz classique ; 
J3 h. 15, A» kro facteur ; U II. Mélodies • 


Portrait d'un musicien français : Pierre CapdevieJle ; 15 II 30, 


musical ; i& h 3b Quatre-quatre ; 19 il 15. Instruments et 
solistes ■ Robert Casadesos, pianiste— « Quatre sonates * 
(Scartatti) ; « Andantino varié pour piano h quatre mains, 
opus 84 no 1 » (Schubert! ,* • Concerto pour piano et orchestre 


piano ? (RJ, Feuilleton : « Mnes de La vie tion Zoltan Pesko, avec G. CzHfra, pianiste 


étrange de Sylvestre Paradox ■. d'apres PU> BarolQ ; 


psychiatre et psyahanlgsta. 


20 lu Poésie; 20 h. 5 (RJ, « le Rêve et le I 


rect de la sans Pleyel. Orchestre national de France, direc 
B Zoltan Pesko, avec G. Czttlra, planiste : » Faust 
’n *30* i5ateS5° 00 * w 13 ma J 8ur opus 12S 1 
II, La mer, pat M.-P. vettes. 


Les écrans francophones - 


Lundi 21 juin 

TELS-LOXEMBOUBO : IB bu 30. 
La grande vallée ; 20 h. 30. CM dames 
préfèrent le mambo. hlm do B. Bor- 
derle : 22 h. 15. Portrait d'artiste. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30. Le 
eocrct des Flamande ; 31 h. 30. lu 


Deux anfl de vacances; ZI h. 30. la 


TELEVISION BELGE : 19 h. 3% Le 


Légende de Pipée magique, £Um de 
N. Jnran. 

TELEVISION BELGE 18 h. 30, Ün 
sÙfrrU h New-Vork ; 20 b. 45. Sltrna- 
Uon 76 ; 23 hw ReHets du Ubéra- 


Jardln extraordinaire; 30 b. Histoire 
de Wallonie. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


21 H. 25, La poupée Beuglante ; 

22 b. 20, L'antenne est à vous; 
22 h. 35, arotulaur Hawanlan, fflni de 


20 h. 25,. Ira neiges du Kütmandjero, 


Sang et Lumière, tum de a. bou- 


sbfrrU h New- York ; 20 b. 45. Situa- fUm d’H. Ring ; 22 h. 10. L'art amé- 


niui ri. TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
Cité de lindidbie peur. Otm de m b. 25. Les g^os de Mogador ; 
’ “1 n. 30. En direct area: 22 ta. 20. 


Jeudi 24 juin 

TgLE-LUXEMBOURO : 19 h, 3R 


Maison des Bouœlle ; à h* Entrée 
libre : 33 h. Donner b, voir. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE: 


20 h, 25, J aequo u le Craquant ; 


Mardi 22 juin 

TELE-LUXEMBOURG : 19 b. 30, 


Mercredi 23 juin 

TELE-LUXEMBOURG : lfl h. 30. 
Dan AURUBt; 20 h. 30, El Baktm. 
film de R- Thiale ; 22 h. 5. La lan- 
terne magique. __ 

TELE-MONTE-CARLO : 20 b. 30, 


Rancb L- : 20 b. 30, An royaume des 
deux, mm de 3. Du vivier. 
TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30, 


1BLE-MONTE-OARLO : Lee enva- 


hisseurs : 21 h. 30, a periUdo, fflm 


Les mystères de l'OUtet ; 21 h. 20, Un 
couple, nim de J.-P. Uocky. 

TELEVISION BELGE ; 29 h. 40, 
SI vous saviez; 20 tu tes Suspects, 
nim de M. Wÿn ; 21 h. 30, Le car- 
rousel aux imegM ; 22 b. 20. Festival 


TELEVISION BELGE : 19 b. 40, 


Voulea-voua jouer 7 ; 22 h. 20, 
Festival de la chanson. , 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 


20 b- 40. cinquante êtoOas (blcen- 


Arsèae Lupin: 20 h. 30i Scara- 


Samedi 26 fnin 

TELE-LOSEMBOURG : 19 h. NX 


TELEVISION BELGE ; 19 b- 40. 
Un idiot d Parte, Hlm de 8. Sorbet ; 
21 b 5. La grande tête : 23 b. fl. 
Festival de la rhnwqnT] 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 tu 5. Jeu; 20 h. 45, Double Jeu. 
comédie policière de R. Thomas. 

Dimanche 27 foin 
■ TELE- LUXEMBOURG : 19 h. 20. 
Haute tension ; 20 h. 30, Triple 
Corps, nim de T. Toung 
TELE-MONTE-CARLO ; 19 h. 30. 
Le araeofOumiatme ; 20 &. sa, ie 
maison des bols; 21 b. 30, Mystère 
sur la falaise, nim de k. nlW. 


TELEVISION BELGE : 19 h. 40, 
Lea brigades du Tigre ; 20 h. 35, 
Festival de la chanson : 22 ü. fl. La 
grande fête. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 15, Vfua Zapata, film d’E. 
; 22 b.. Entretiens. 


Lundi 28 juin 

TELE- LUXEMBOURG : 19 h. 30, 

La grande vallée; 20 b- 30, Gala 


1 l'Union 71. film de C. Barrais. 


TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30. 


Balsamo ; 21 b. 30. loi Gants blancs 


TELEVISION BELGE : 19 h. 40, 


le Stress, comédie ; 21 h. 1<V If 


dernier des pharaons: 22 h. M, , 

Donner & boire. 

TELEVISION SUISSE EOMAKDB î 
M h. 40. Jaequou le Croquant ; 
22 h. S, Jazs. 
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L’ARCHÉOLOGUE ET LE GÉOGRAPHE 


L 'ATTERRISSAGE à La Valette 
révèle au voyageur le moins 
curieux l’étonnante surcharge ur- 
baine de l'archipel maltais. L’extraor- 
dinaire extension de l'agglomération 
capitale évoque des spectacles d'Améri- 
que, mais les deux îles principales tout 
entières sont piquetées d'agglomérations 
serrées, si nombreuses qu'elles sont fort 
rapprochées et, quand eUes ne s’anasto- 
mosent pas, pressent les campagnes 
jusqu’à l'étouffement. Et ce ne sont 
point de monstrueux villages à la sici- 
lienne, mais de vraies villes, quelques- 
unes fort belles — Je pense à Mdina 

et riches d'une histoire agitée qui 

témoigne d'une large ouverture sur le 
monde. Comment auraient pu s’accu- 
muler là 320 000 habitants, plus de 1 000 
au kilomètre carré, si les Iles avaient dû 
vivre de leurs seules ressources, et re- 
pliées sur soi ? 

Autant qu'on en puisse Juger à la maigre 
part aujourd’hui laissée aux champs, cet 
archipel convoité — dont le sous-sol ne 
recèle aucun métal — ne dispose guère 
de terres fécondes. Les sols trop secs et 
trop minces en feraient un causse pou- 
dreux si la campagne n 'était découpée 
en damier par des muret tes de pierres 
an dessin très dense. Paysage artificiel, 
donc, comme sont artificiels les sols 
eux-mêmes, formés par un soin millé- 
naire. La terre arable est à Malte d’un 
très grand prix. On l’a dite importée de 
la Sicile voisine l Légende, certes, née 
vers 1780 de la relation d'un Américain 
qui avait l’habitude d’espaces plus 
vastes. Mats les légendes ne sortent pas 
de rien, et les sols cultivables de l’ar- 
cbipel maltais, sans être rapportés de 
t fmtpfl pièces comme le sont parfois 
cane des Canaries, sont bien le produit 
d’un travail acharné. Ds sont en tout 
cas protégés par une curieuse loi qui 
oblige les constructeurs d'édifices à 
conserver la terre extraite de leurs exca- 
vations pour l’utiliser à recouvrir des 
surfaces rocheuses. Et il va de sol que 
le coût de tels sols oblige à les exploiter 
par des cultures lucratives. Ce sont Ici 


graphie économique des fies montre 
un caractère double à quoi correspond 
une opposition sociale : tandis que le 
seigneur et le bourgeois sont des cor- 
saires, des armateurs, des commerçants 
dont le rayon d’action est l’ensemble 
de la Méditerranée, une foule nom- 
breuse de pays libres et pauvres assu- 
rent par le travail de la terre une part 
— Importante par sa relative sûreté 
comparée aux aléas de la course et du 
commerce — de la subsistance néces- 
saire. Et pourtant l'on volt que cette 
agriculture, dont la préoccupation 
essentielle était le blé, consacrait déjà 
une partie de ses efforts à des cultu- 
res d’exportation comme le coton et 
le cumin (I). 

Mais cette manière d’équilibre est 
aux temps modernes tout à fait rompue 
lorsque l'archipel, après la victoire de 
la Chrétienté sur les Turcs, lie sans 
réserve son destin à la mer. Sa popu- 
lation n’est que de vingt-trois mille 
âmes après le siège de 1565. A partir 
de ce moment commence un essor 
démographique qui porte le chiffre à 
cent mille — c'est une densité kilomé- 
trique de plus de trois cent quinze — 
lors de l'occupation française de 1798, 
et qui le multiplie ensuite par plus de 
trois, malgré une émigration considé- 
rable, en moins de deux cents ans. De 
telles densités Impliquent qu'aucune 
relation ne puisse être établie entre le 
nombre des hommes et les ressources 
du lieu. Economie de course, économie 
d’emporium, économie de forteresse, 
économie de services, telles sont quel- 
ques-unes des dénominations qui con- 
viennent, selon les époques, à la vie 
maltaise des quatre derniers siècles. 


terre somme toute Ingrate, et destinés 
à l’exportation. Pour ses besoins en 
céréales, l’archipel dépend presque entiè- 
rement de l'extérieur. 

Cette dépendance ne date pas d'hier. 
Déjà à la fin du Moyen Age la géo- 


Les surprenants monuments méga- 
lithiques de l'archipel, temples pour la 
plupart, connus depuis plus d’un siè- 
cle, plus récemment étudiés, invitent 
à chercher bien au-delà. Mégalithiques, 
cela signifia simplement construits 
d'énormes blocs, dont certains doivent 
peser plus d’une dizaine de tonnes. Le 
mot n'a pas d'acception chronologique, 
car l'on n'est point parvenu à un 
accord complet sur leur date. Nous 
devons pourtant attribuer au néolithi- 
que cette civilisation impressionnante 
dont les grandes œuvres architectura- 
les peuvent Être encadrées, en gros. 


par les dates de 2540 et 1500 avant 
le Christ. Or U s’agit d’une culture 
d'un type autonome, correspondant à 
une colonisation agricole livrée à ses 
propres moyens, sans qu’une véritable 
irruption de quelque civilisation étran- 
gère soit Intervenue. Les premières 
irruptions dont nous ayons connais- 
sance remontent aux environs de 1400. 
Bien qu'elles apportent le métal, elles 
entraînent une civilisation plus rude 
qui ne laissera rien d'aussi Intéressant 
que les créations de la période anté- 
rieure. Malte aurait donc développé 
une grandiose culture néolithique avant 
même d’être entrée dans le tourbillon 
du monde méditerranéen. Les conclu- 
sions des historiens donnent à cette 
hypothèse beaucoup de vraisemblance. 
Les plus anciennes populations de l'ar- 
chipel, nous dit-on, sont venues de 
Sicile, dans la seconde moitié du 
m- millénaire, à la recherche de ter- 
res nouvelles à cultiver. L'histoire mon- 
tre bien d'autres cas de ces occupations 
cilles facilement aperçues aux Jours 
clairs par des populations du continent 
voisin en voie de surcharge démogra- 
phique. 

H se peut donc que Malte, dont les 
conditions naturelles ne se sont gâtées 
que plus tard, par l’érosion des sols et 
la disparition de toute couverture végé- 
tale, ait alors été parfaitement en 
mesure de nourrir ses colons, voire d’en 
laisser croître notablement le nombre. 
Mats que cet accroissement en vase clos 
d’un groupe de cultivateurs ait pu 
atteindre des chiffres autorisant l’appa- 
rition d’un urbanisme mégalithique 
co mme celui dont nous avons sous les 
yeux les restes colossaux me parait 
impensable. Il y a fallu des contacts 
avec l'étranger, qui, seuls, peuvent expli- 
quer qu'une civilisation de type agricole 
ait pu s’enrichir à ce point. L’idée vient 
qu'il s'est agi de contacts pacifiques, de 
nature commerciale, et que les parte- 
naires devaient tirer leur origine de 
quelque partie du monde influencée par 
My cènes. SI l'on admet ces interven- 
tions, il devient tout à fait possible 
qu’une société rurale se fasse plus 
complexe, par la participation de groupes 
□on plus liés à la terre, mais voués au 
commerce, et par le jeu d’une certaine 
Initiation. Mais n’est-ce pas le cas de 
l’Europe tout entière dans la dernière 
phase des temps néolithiques? Malte 


ne fait point exception : comme disait 
André Maurois, elle est ce c microcosme » 
où l’on voit « se refléter _ la vie du ma- 
crocosme occidental ». 


tenu à Palerme et à Malte du £5 avril 
au 4 mal dernier i2). J’en fus en 
quelque sorte l’introducteur, puisque 
j'acceptai la charge d’une relation limi- 
naire visant à informer les archéologues 
des prémisses géographiques de leurs 
débats. Dérisoire introduction ! H s’agis- 
sait de savoir si i*ile avait pu nourrir 
assez de gens pour édifier des murailles 
cyclopéennes. Le géographe était ainsi 
invité à mettre sa science supposée 
exacte au service de la science conjec- 
turale des préhistoriens. C’était une in- 
vite fallacieuse, car il n’y a pas, pour 
le géographe, de nature absolue, mais 
un ensemble de conditions physiques et 
biologiques variables selon le groupe 
humain qui occupe tes lieux et suivant 
ce que ce groupe en attend, et le géo- 
graphe en est réduit, pour connaître la 
géographie naturelle des temps révolus, 
à consulter», l’historien ou l'archéologue. 

Si la géographie peut aider à mieux 
encadrer les problèmes d'histoire, les 
conclusions de géographie historique sug- 
gérées par l' historien ne manquent pas 
non plus d'éclairer Jusqu'au présent 
géographique lui -même. J’en donnerai 
pour preuve la contribution, à ce pro- 
blème des rapports de Malte et de la 
Sicile, de mon éminent confrère paier- 
ai! tain Luigi Beraabo Brea. qui met en 
lumière le rôle joué par l'étrange îlot 
de l’Ognina. situé à portée de nageur 
du littoral sicilien et à une dizaine de 
kilomètres au sud de Syracuse. Les trou- 
vailles archéologiques lui ont permis de 
voir dans la minuscule sentinelle insu- 
laire un poste ou un comptoir créé par 
des Maltais quelque temps avant le milieu 
du H* millénaire, soit avant les invasions 
qui effaceront la civilisation néolithique 
et mégalithique de notre archipel. 

Les Maltais sont donc alors sortis du 
pur genre de vie agricole et en mesure 
d’exploiter, à partir de ce site qui fait 
penser au Tyr de Phénicie ou au Nora 
de Sardaigne. la grande île dont Ils 
étalent originaires. Es ont acquis les 


deux dimensions de la Méditerranée, 
l’agricole et la commerciale. A l’origine, 
terrain de colonisation pour des Sici- 
liens qui ne connaissent encore que le 
travail de la terre, voici Malte devenue 
une des Dès-appuis qui serviront aux 
civilisations négociantes. Cela s’est fait 
sans brutalité, et comme par un déve- 
loppement naturel, mais pas sans que 
ces paysans aient, de Méditerranée 
orientale sans doute, reçu de nouvelles 
impulsions. 

Nous apercevons, à ces lumières 
conjointes de l’histoire et de la géogra- 
phie, le double trait des Des méditerra- 
néennes. Malte est le type de l'ile hasar- 
deuse, de superficie mesurée, d'approche 
parfois difficile, mais bien située, tour 
à tour ou tout ensemble comptoir et 
poste militaire. Jalon en tout cas sur 
un grand chemin de mer. Bemabo Brea 
la rapproche des Llpari et suggère que 
ces relais insulaires ont bien pu être 
en rapport avec la route de l'étain 
entre les Des britanniques et la Cappa- 
doce. A l’opposé, les grandes Des comme 
la Sicile sont à l’origine, rébarbatives, 
renfermées, trop vastes pour la conjonc- 
ture méditerranéenne du commerce. Par 
peur des Cyclopes et des Lestiygans, les 
navigateurs les plus hardis rangent 
précautionneusement leurs intermina- 
bles littoraux. Et ces deux types cor- 
respondent à la double vocation que l’on 
a toujours reconnue à la Méditerrannée 
tout entière, la pastorale et la mar- 
chande, et donc à deux types de vie et 
d’horizon. 

La circonstance explique cet autre 
contraste entre les archaïsmes persis- 
tants et les brusques mais Incomplètes 
novations qui signaient sur la carte le 
cheminement des civilisations. L'histoire 
de la Méditerranée, comme celle de la 
Sicile, est marquée de cette double 
nature que la géographie a s] bien 


Comlno, dans le détroit qui sépare Malte 

(2) Quarto Congresao internationale dt 
stuûl suUa Sicilia antica- Ces rencontres 
sont organisées tous les quatre ans par 
Ilnatltm d’histoire ancienne de L'uni ver- 
ni té de Palerme, sous la direction de L’his- 
torien Eugenlo M annl , lequel dirige a usai 


confronter le mégalithisme maltais e 


RURBAMES ET RURBAINS 


Une nouvelle manière de vivre 


Un rêve 

La campagne dans la ville 


T ROISIÈME volume d'une nou- 
velle collection d'urbanisme 
dirigée par Françoise Choay, 
une étude de Gérard Bauer et Jean- 
Michel Roux analyse cette forme très 
particulière, et en France relative- 
ment récente, du retour 6 la terre 
qu'est la « rurbanisation - [1). La 
rurbanisation (ni3 + urbs) ne se 
confond pas avec le phénomène tra- 
ditionnel de la banlieue, du - pavil- 
lonnaire». simple rejet et désinté- 
gration de l'urbain dans un espace 
dense et continu, mais correspond à 
des formes plus souples et variées 
de déconcentration de la ville vers 
la campagna 

Elle maintient en effet les vides, ne 
recouvre pas entièrement les lignes 
du paysage, aligne les maisons Indi- 
viduelles à la sortie des villes ou 
les groupes en ■ néo-villages ». par- 
fois accrochés à un village ancien, 
parfois isolés dans la nature ou dans 
ce que leur construction a laissé 
subsister autour d'eux de nature vive 
et vraisemblable. Maisons identiques, 
faites d'éléments préfabriqués et 
assemblés rapidement ; on volt l’In- 
lôrêt des promoteurs, celui des uti- 
lisateurs étant le moindre prix, la 
tranquillité, de meilleures conditions 
«Hygiène, l'illusion de retourner à 
fa vie naturelle sans perdre les 
■avantages de la ville où l'on tra- 
vaille, où l'on fâit ses achats, où 
l'on va parfois se distraire, flâner 
ou se cultiver. 

Chacun chez soi 

Qui sont les rurbains 7 Cela dépend 
«fas réglons, des ressources de la 
ville qu est leur point de référence. 
Dana la plaine de Versailles, on 
trouve surtout des cadres moyens 
et supérieurs ; en Normandie, dans 
fa région de Nîmes, deux exemples 
bien analysés par nos auteurs, des 
Wns de condition plus modeste. 
Quels que soient leurs revenus, les 
rurbains appartiennent tous au sec- 
faur tertiaire et sont presque toujours 
dos couples Jeunes ou d'âge moyen : 
Il n‘y a ni ouvriers, ni vieillards, ni 
re *ratté8 dans les néo-villages et, 
bien sûr — qu'est-ce qu'ils iraient y 


En revanche beaucoup d'enfants, 
des bébés rurbains, une ou deux voi- 
J| BBa Pw famille, la panoplie de 
1 électroménager au grand complet, la 
0a2on . la tondeuse, des jeunes fem- 
ltm qui. souvent, ne travaillent pas 


et essayent plus ou moins de nouer 
entre elles, entre leurs enfants, des 
relations de sociabilité moyenne. 
■ Quand on a besoin des voisins, 
répond une rurbaine à ('enquêteur, on 
se rend service, mais on ne se fré- 
quente pas tellement, c’est assez 
chacun chez sol. » Mais une autre 
rurbaine dira .--Dans le lotissement, 
on sa trouve é peu près tous du 
même niveau, avec une éducation û 
pe- prés pareille, des revenus Iden- 
tiques. Je me sens dans une caste. 
Je me trouve plus près de mes voi- 
sins qu’avant dans la où le ne 

connaissais personne. Ça ne m’inté- 
ressait pas. » 

Quels sont les rapports des rurbains 
avec le milieu rural ? A peu près 
Inexistants. On respire la campagne, 
on ne s'y Intègre pas, on n’y fait 
même pas ses achats : à l’épicerie 
du village, les produits sont trop 
chers, peu variés. Insuffisamment 
pourvus de ce ■ glamour » qui ten- 
terait la ménagère, lectrice des heb- 
domadaires à la mode. On va parfois 
à la ferme acheter du (ait, des œufe, 
un lapin, mais pas régulièrement 
Un rurbain déclare : - Pour nous 
il n’y a aucune différence avec la 
ville. On continue à vivre comme si 
on y était. » Un autre : - Je ne 
connais personne à Boulllarguea. Je 
connais juste le voisin d’en lace, et 
le maire, perce que c’est le médecin 
du village. * Une rurbaine ajoute : 
m n y a encore des termes, des chè- 
vres, du fromage de chèvre très bon. 
Je ne sais pas s’il es/ rrés bon parce 
qu’on va le chercher à pied, pour le 
plaisir ; mais non — je crois qu'il est 
vraiment très bon... C’est mon mari 
et mon fils qui y vont le dimanche 
marin, c'esf la promenade du diman- 
che matin— Y a ce truc-id pour sa 
balader avec la chienne. » 

Le néo-village n'est donc pas un 
vrai village, avec sa bonne chaleur, 
ses bruits, ses gestes familière et 
rassurants, sas charmants usages de 
courtoisie, de décence sociale, de 
menues conversations qui chaque 
jour affirment la solidarité du 
groupe- Alors, pourquoi aller à la 
campagne, si c'est pour y vivre 
comme à la ville, la tondeuse en 
plus, le bruit en moins 7 

C'est que la rurbanisation, dont 
Roux ei Bauer nous montrent, chif- 
fres è l'appui, qu'elle a pris ces der- 
nières années des proportions consi- 
dérables sur ('ensemble du terri- 
toire, correspond au double proces- 
sus qui affecte le centre des villes : 


l'affaissement, sinon le pourrisse- 
ment, surtout dans les quartiers an- 
ciens, et 1' ■ aristocretlsatlon » qui 
met loyera et terrains è des prix 
Inaccessibles au plus grand nombre. 

D’autres explications sont possi- 
bles. On peut penser au président 
Mao qui recommande « la réparti- 
tion décentralisée des hommes et des 
activités sur ('ensemble du pays... 
la revitalisation des provinces dé- 
phasées par rapport aux grands 
centres et- le relus des décisions 
planifiées venues systématiquement 
d’en haut -. Le rapprochement n'est 
guère vraisemblable et le nôo- vil- 
lage ne paraît pas plus lié à 
la désurbanlsatlon maoïste (ou gau- 
chiste) qu'à le fascination des modè- 
les américains. « SI les Français 
veulent leur maison, c'est autant 
pour avoir lu Du Bellay que pour 
avoir été touchés par la publicité de 
Levltt ou de Kaufmann and Broad, 
promoteurs nouvellement arrivés 
sur le marché. • 

Pourquoi est-ce 
si laid ? 

Et si * le mouvement a son enrar 
cinement historique et son autono- 
mie idéologique - (le mythe natu- 
riste). il correspond surtout de la 
part des usagers et des pouvoirs 
publics, à un renversement de la 
politique de concentration urbaine 
qui. pour des raisons d'ailleurs hono- 
rables (moindre gaspillage d'es- 
pace, etc.), a été longtemps celle 
de nos - aménageurs ». Armée de 
cette politique et s'appuyant sur les 
idées (mal comprises) de Le Cortau- 
sler, « la bureaucratie a nettoyé le 
territoire français des traces de son 
histoire, achevé le déracinement, <e 
bouleversement des traditions d'ha- 
bitat commencé par le capitalisme », 
et la rurbanisation est à bien des 
égards un phénomène sain puisqu’elle 
« apparaît comme une résistance à 
la planification ». 

Oui, mais pourquoi est-ce si laid, 
si lugubre, si râlé, alors que les 
réussîtes sont souvent remarquables 
aux Etats-Unis, en Angleterre, dans 
les pays Scandinaves ? Pourquoi à 
côté de quelques ensembles, ceux-là 
excellents, construite par Roland 
Simounet et Jacques Bardet dans la 
région parisienne, pourquoi tant de 
cages à lapin, ds hideuses ■ cha- 
landonettes », plus déprimantes cent 
fois que les corons des paye miniers. 


où l'on sent du moins bourdonner 
la vie sociale ? C'est peut-être que 
l'expérience est en France récente, 
étrangère à nos mentalités alors 
qu'elle bénéficie, dans les pays plus 
haut cités, d'une longue tradition. 
C’est aussi que promoteurs et archi- 
tectes ont travaillé à la chaîne et 
l’on nous fait Justement remarquer 
que » dans les années 30 un archi- 
tecte en renom acceptait souvent la 
commande de dix logements (Michel 
Roux-Spltz, par exemple) - alors 
que depuis les années 60. il a fré- 
quemment é concevoir des ensembles 
de plusieurs milliers de logements, 
par exemple à la Grande-Borne : 
trois mille sept cents logements ». 

D'où un produit si maigre, si chi- 
chement conçu, disposé dans l'es- 
pace selon des plans si mécaniques 
que l'appropriation en est impossible. 
Chaque maison d'un vrai village cor- 
respond à une situation, è uns émo- 
tion individuelle et le pavillonnaire 
lui-mèma donne le sentiment d'une 
architecture qui a été faite par quel- 
qu'un pour quelqu'un, qui a exprimé 
les désirs d'un être réel. L’archi- 
tecture du monde rurbain est au 
contraire l’architecture de personne et 
une architecture du mensonge, moins 
inhumaine, sans doute, que celle 
des grands ensembles mais égale- 
ment dévoreuse d'espace .et aboutis- 
sant à des formes, & des modes de 
vie caricaturaux. Contrairement à nos 
auteurs, nous ne voyons pas ce que 
l'on peut attendre de ces néo-villages 
qui ne sont que le déversoir du trop- 
plein urbain, qui disent seulement 
que nos » décideurs - n'ont réussi 
ni à organiser le croissance des 
villes ni à soigner leurs piales. Sur 
ce dernier point, comme sur tant 
d'autres, on renverra au rapport 
Nora-Eveno, qu'on ns lira Jamais 
trop (2). 

ANDRÉ FERM1GIER. 


(I) Gérard Bauer et J b an -Ml ch fi 
Houx. La Rurbanisation au la oü le 
éparpillée, collection ■ Espace- 
ments a, éditions du Seuil ; 182 p„ 
35 F. Les deux premiers volumes de 
la collection sont : Christopher 
Alexander, Une expérience d’urba- 


nisme démocratique, qui présenté Je 

l’Oregon, 175 p.. 27 Y: et Joseph 
Ryfcwert, ta Maison. d'Adam au 
paradis, qui étudie le mythe de la 
maison originelle dans t’hlsiolre 


(2) L'Amélioration de l’habitat 
ancien, par Simon Nora et Bertrand 
Evenou La Documentation française, 
décembre 1975. 


ü Pardon Verlaine f Ce 
n’est pas a d’une femme üicon- 
noe ». C’esf dans Paris, dans la 
démoniaque et démente rue pari- 
sienne. pleine de pestüence et de 
vacarme. Je passe un porche 
quelconque, noirâtre , et — mi- 
racle — me voici soudain dans la 
campagne. 

Pas dans un de ces squares a 
la pousse-toi-que-je-m’asseye. pas 
dans un parc environné dû gron- 


prairies, Zes boqueteaux, les col- 
lines, silencieuse sous l’immense 
ciel habité de nuages blancs, 
libre jusqu’à Thortzon. Que Ceat 
beau, que c'est bénéfique _ Et je 
me dis : a Enfin ! Je le savais 
bien, j’en étais sûr, qu’il ÿ avait 
quelque part, cachée, secrète, 
cette Issue, cette faille dans le 
système, cette échappée hors de 
la souricière. Pourquoi ce sésame 
m’a-t-fl été refusé si longtemps ? » 

Sous les pavés 
la terre... 

Curieusement, ce rêve , je 
viens d'en retrouver une version 
dam le récent et nostalgique 
roman de Guy Rohan, la Prairie 
rfans la ville (1). Rêve de citadin 
étouffé, comprimé, bousculé, 
canalisé , mécanisé, assourdi et 
docile. Bouffée nocturne d’une 
enfance campagnarde dont la 
privation n’en finit pas de re- 
tentir. 

On entrevoit bien, parfois, 
lntra muras, des lambeaux d'une 
réalité qui ressemble un peu à ce 
râoe — la Cité fleurie, le parc de 
l'Observatoire. On a su quelles 
menaces ont pesé sur eux. quels 
efforts ont été déployés pour les 
défendre. H en est d'autres, moins 
connus encore, telles ces vastes 
dépendances d'un hôpital du qua- 
torzième où Von passe, incrédule, 
de pelouses en charmilles, dallées 
de vieux arbres en massifs de 
fleurs, où Zes cerises, A la belle 
saison, chargent les grands ceri- 
siers. Mais chut l Qu’on ne risque '■ 
pas de troubler la paix de ce vert 
paradis, providence des malai&cs 1 
et des opérés. 

Oui. certes I la croissance de 
cette forte aspiration est venue, \ 
enfin, jusqu’à nos édOes. Qui, on 1 
prévoit vingt-cinq nouveaux jar- j 
dins pour la capitale. Sans doute, \ 


on songe à « verdir » la Valette, 
et Von a replanté de jeunes arbres 
aux Tuileries, au Luxembourg. 
Mais comme on a manqué l’occa- 
sion unique de matérialiser ce 
rêve que refont, dans le sommeü 
ou la veille, à coup sût. des mil- 
liers de Parisiens J (Un ministre 
pourtant, naguère, en avait conçu 
l'idée.) Les Halles Ce n’est pas 
de portiques, de galeries, de colon- 
nades, ce n’est pas dune démons- 
tration d’architecture, qu'elle soit 
avancée, néo - classique ou de 
compromis, que notre mégapole 
avait besoin là, en son cœur, 
même en V assortissant d « espaces 
verts », cette imitation dérisoire. 
Tandis qu’un bon, un beau mor- 
ceau de véritable campagne, quelle 
n’en serait pas, en ce lieu, la sur- 
prise, la nouveauté, la divine har- 
diesse / Si l'on s? efforce enfin, 
appliquant avec sérieux le pré- 
cepte narquois d Alphonse Allais, 
de rebâtir des villes & Za campa- 
gne (en la détruisant pour cela, 
du reste, au fur et à mesure), 
n’est-Ü pas désormais aussf urgent 
de restaurer la campagne à la 
voie ? 

Tout de même, cela existe, ail- 
leurs. A Londres, tenez, cela porte 
un très beau nom, messeigneurs. 
Cela s’appelle Hyde Parle. 

Et puis, allons plus loin- Tous 
ces immeubles, entrepôts, ateliers, 
bureaux, sont-âs bien nécessaires, 
ici? Ne pourrait-on les recons- 
truire autre part (en mer, par 
exemple ; on y a bien fait des 
plates - t ormes pétrolières, déjà). 
Sous les pavés, la terre... Quelle 
merveilleuse campagne, sur les 
nues herbues d’une Seine limpide, 
ne ferait pas ce site élu : Notre- 
Dame, la Satnte-Chapeïïe. le Lou- 
vre, parmi les prés et les bois _ 
Ah I vraiment, oui, monsieur, vous 
rêvez I Vous croyez-vous dan3 les 
Très Riches Heures du duc de 

JEAN GU1CHARD-ME1LL 

(1) Calmann-Lévy. Voir c le Monde 
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Croisade 

« La courtoisie est à l’action 
ce que le parfum est à la fleur» 

U ne énorme voiture amérf- ru couronner la concierge la plue 
calne s'arrête place Ven- aimable qui a reçu son diplôme 
dôme. Les badauds se d'honneur en grande pompe, 
précipitent Line Renaud i de Champagne et gaufrettes. Le 
Las- Vegas», presque américaine, chauffeur de taxi le plus aimable 
en descend. EUe coupe un ruban est distingué, lui aussi : c’est un 
de couleur et disparaît. L’annueUe grand jour pour Lorenso Di Glo- 
a Croisade pour l’amabilité » est vanni, le et taxi chantant ». « Je 
commencée. suis content de travailler au 

Ses organisateurs, grands chan- volant de mon taxi la nuit à 


d* ff entretenir et de maintenir la 
tradition de courtoisie et de 
charme de l'esprit qui fit l'hon- 
neur de la civilisation française 
dans le passé s. Créée par Marcel 
Banville, ancien professeur de 
e relations publiques et de mise 
en valeur de la personnalité », 
l’association essaie, depuis vingt- 
cinq ans, d’inculquer, aux grin- 
cheux surtout, s l'importance de 
l' amabilité, source de oie meilleure 
sur tous les plans: santé, social* 
succès ». 

« La courtoisie est d faction ce 
que le parfum, est à la fleur, s 
Souriez en toute occasion. « Les 
petites misères seront passagères, 
tout cela s'arrangera— » Sur le 
plan individuel, la courtoisie per- 
met « des relations plus faciles et 
une réussite plus aisée » ; en un 
mot. une vie plus agréable. Sur 
le plan national, vous donnez à 
la France le moyen de a conserver 
un patrimoine exceptionnel, que 
le monde entier s’est souvent pbi 
à lui enviera. 

Four Marcel Ranvüle, président 
de l’association et grand chance- 
lier de l'ordre de la Courtoisie 
française, sla qualité de la vie 
n’est pas seulement une question 
de pollution ou d’aménagement 
de la nature. L’ épanouissement de 
Tindtvidu passe par son compor- 
tement. Sa santé morale, par son 
caractère. Sa réussite, par son 
enthousiasme ». Le grand chance- 
lier regrette a le laisser-aller de 
chacun, la désinvolture générale. 
Lorsque l'on parle d’honnêteté, de 
courtoisie, cela fait sourire. » Les 
citadins n’ont pas le temps de 
s'occuper des a règles désuètes de 
courtoisie et de bienséance ». 
Tout le monde est pressé ou se 
donne l’âme de quelqu’un de 
pressé, a pour aller où. le plus vite 
possible » ? 

Les pouvoirs publics font la 
sourde oreille : « Une croisade 
pour l'amabûité ? Pour quoi 
faire ? » Le ministre de l’inté- , 
rieur refuse de diffuser une cir- 
culaire rappelant que « les agents 
de la fonction publique sont au 
service du public à Qui üs doivent , 
un minimum de courtoisie et . 
d’obligeance ». Le moment n'est 
pas très opportun, on en 
convient. Dans l'enseignement» 
même punition, même motif. La 
plupart des enseignants refusent 
d’informer leurs élèves sur la 
« croisade pour ramabüité ». H 
s’agit d’enseigner et non d’édu- 
quer. « Les cours d’éducation 
civique et de morale ont été sup- 
primés. Alors, vous comprenez, 
l'amabûité— » 

M. Ranvüle et ses amis ne 
désarment pas pour autant. Us 
ont suggéré une proposition de 
loi à on parlementaire. Le préam- 1 
bule dit à peu près ceci : e L’en- 
seignement de la pratique des 
qualités sociales constitue une 
obligation nationale. » A suivre^. 

Qu’Importe ! La croisade 1976 a 

(1) O.CJ 58. avenue Slmcm-Boll- 


vu couronner la concierge le plus 
aimable qui a reçu son diplôme 
d’honneur en grande pompe. 
Champagne et gaufrettes. Le 
chauffeur de taxi le plus aimable 
est distingué, lui aussi : c’est un 
grand jour pour Lorenzo Di Gio- 
vanni, le ut taxi chantant s. « Je 
suis content de travailler au 
voilant de mon taxi la nuit à 
Paris. Je chantonne à mes clients 
des mélodies napolitaines et sici- 
liennes. » La cérémonie s’est 
déroulée au Ba^Ta-Clan (Pa- 
ris- 11*). M. Banville remet des 
diplômes à une infirmière des 
hôpitaux de Paris. « rassurante 
pour les enfants et leurs pa- 
rents » ; à une hôtesse d'accueil, 
« toujours prête à écouter les 
autres » ; à une secrétaire de 
mairie, qui « offre en toute cir- 
constance l'image d’une femme 
ne se déportant jamais de son 
calme ». 

Deux enfants d’une huitaine 
d’années a représentent symboli- 
quement, sur le plan national, 
l’exemple des jeunes élèves les 
plus aimables. Leurs professeurs 
et leurs camarades sont toujours 
sensibles à la courtoisie de leurs 
propos b. 

Au premier rang, un homme 
arbore ane bonne dou- 

zaine de mMniiiw; ; croix de 
guerre, médaille des déportés, 
médaille des évadés, ordre natio- 
nal du mérite, chevalier de l'ordre 
de la Courtoisie- «J’ai été opéré 
à cœur ouvert, dit-il, je suis sou- 
vent invité â la télévision. Je 
garde toujours le moral Moi, 
voyez-vous, je suis aimable avec 
tout le monde. Si tu as basatn 
d’un coup de main, dit-il au 
c taxi chantant ». st tu es au 
violon, je viendrai te faire sortir 
avec un air de guitare- » 

L’association compte deux mille 
membres. « Nous persévérons, 
nous a r riv e rons à, quelque chose, 
affirme le président. Ce moyen 
thérapeutique d’exception peut 
détendre à toute r Europe. » 
A quant l’Union européenne de 
la courtoisie? 

CHRISTIANE CHAMPENOIS. 
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5 1 Brigttte Bardot a aban 
le cinéma, le « cinéma 
n’a pas lâché Brigitte 
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5 1 Brigttte Bardot a abandonné 
le cinéma, le « cinéma », lui, 
n’a pas lâché Brigitte Bar- 
dot. C’est dans la chaleur acca- 
blante des sunlights, l'éblouisse- 
ment des flashes et le ronronne- 
ment des caméras que f actrice a. 
baptisé son dernier -né, la Fonda- 
tion Brigitte-Bardot (1), le mardi 
16 juin dans un restaurant du 
bois de Boulogne. Selon une tra- 
dition éprouvée, la vedette est 
arrivée avec trois quarts d'heure 
de retard au milieu d’un hourvari 
de photographes. 

Entourée de M. Pierre Mazeaud, 
secrétaire d’Etat à la jeunesse et 
aux sports, qui fut présenté 
comme un « militant de l’environ- 
nement ». et du journaliste ani- 
malier Christian Zuber, elle devait 
théoriquement lancer r « appel 
du 16 juin ». En fait, toujours 
belle, mais apparemment terrori- 
sée par les journalistes ou para- 
lysée par l'émotion, elle ne put 
prononcer Te moindre mot. Pour- 
tant le texte qui a été remis à la 
presse est une véritable déclara- 
tion de guerre à tous ceux qui, 
d’une manière ou d’une autre, 
persécutent et détruisent les ani- 
maux. 

Une campagne 
internationale 

La vedette compte orienter la 
politique de la fondation qui 
porte son nom et à laquelle elle 
consacrera désormais son temps 
et son argent autour de trois 
axes : protéger les espèces ani- 
males et les milieux où eües 
vivent, faire interdire les activi- 
tés destructrices, réveiller et mo- 
biliser l’opinion publique. Dans 
son appel, eUe « invite tous les 
Français à la rejoindre dans la 
lutte qu'elle va mener contre 
l’obscurantisme pour la protection 
des animaux et de la nature ». 

Si Von en croit le manifeste de 
la Fondation, cette lutte va 
s’exercer dans des domaines très 
concrets. Brigitte Bardot entend 
s’opposer aux abus des élevages 
en batterie et de Vexpérimenta- 
(1) Fondation Brigitte - Bardot, 


tùm animale, combattre « la pro- 
lifération anarchique des chas- 
seurs ». s'opposer à la chasse à 
courre, aux tirés officiels, à la 
chasse au déterrage, à la chasse 
sous-marine. Ne crsiçnünt rien 
ni personne, elle tfen ira er. 
guerre contre les combats de 
coqs, les corridas, le tir au pigeon 
vivant. Elle s’appuiera sur une 
a charte de Vanimal » en douze 
articles dont le premier pro- 
clame : « Tout animal sauvage 
ou domestique doit être considéré 
comme un être vivant, sensible, 
méritant le respect. » La Fonda- 
tion a déjà établi son plan de 
campagne pour quatre ans. Qua- 
tre offensives seront successive- 
ment lancées ■ dès l’automne 
contre les fourreurs, au printemps 
contre les tueurs de bébés pho- 
ques. puis contre les laboratoires 
pratiquant V expérimentation ani- 
male, enfin l’été prochain contre 
les abandons d'animaux domesti- 
ques. 

La Fondation organisera un 
festival animalier, distribuera des 
bourses d'études, attribuera un 
prix littéraire et un prix journa- 
listique. EUe a l’intention d’édifier 
dans la région parisienne un re- 
fuge-chenil pour héberger et soi- 
gner les animaux des personnes 
économiquement faibles. 

Profitant de son image de mar- 
que, Brigitte Bardot fera massive- 
ment appel aux moyens d'infor- 
mation. Cet été, mille salles de 
cinéma diffuseront son « appel du 
16 juin »; en septembre, elle ani- 
mera une émission hebdomadaire 
sur Europe 1, puis une émission 
mensuelle sur TF 1. Enfin, en jan- 
vier 19 77, un magazine mensuel 
intitulé J’existe sera lancé à deux 
cent rnde exemplaires. La Fon- 
dation Bardot annonce qu’elle 
mènera ses combats au « finish » 
et qu’elle a une vocation inter- 
nationale. Les étapes de son im- 
plantation à rétranyer sont même 
prévues : Canada, Etats-Unis, 
Grande - Bretagne, Allemagne. 
Mais cette croisade entrcineTa- 
t-elle les foules si celle qui doit 
la prêcher reste frappée de 
mutité ? 

MARC AMBROISE-RENDU. 


U N jour que î'ovais envie 
de vendre mon âme au 
cicble je me demandai si 
ce Serait pour redevenir un 
homme jeune et recommencer la 
même promenade hésitante à 
travers la vie. H me sembla qu'il 
fallait désirer tout autre chose : 
la maîtrise du temps à partir de 
la seconde présente, à mon âge 
et dans ma pecu. Le vieux temps 
suspendrait son vc/ et je demeu- 
rerais ce que j'étais. 

Alors j'ouvrirais les yeux et la 
guitare inutile appuyée contre le 
mur de mon bureau deviendrait 
une guitare jcuée, la sculpture 
ébauchée une sculprure faite ; je 
regarderais les bibliothèques sans 

pierre por pierre. 

J 'aurais mille heures devant 
moi pour penser à !a vie de la 
femme avec qui je vis, pour la 
rassurer, pour l'installer dans 
mon temps long . sons qu'elle 
s'eperçoive trop vite de mon im- 
mortalité. Je recommencerais à 
me mouvoir eu sein d'une famille 
oubliée, sacrifiée à men ancien 
temps malade d'exiguïté. J'es- 
saierais de nouvelles amitiés, je 
serais petient avec (es ennuyeux, 
j'aurais le loisir de me taire et 
d'écouter les cutres. 

J'apprendrais la pèche avec 
les plus habiles pécheurs de 
France et ia chasse avec un 
chasseur de l'Afrique des Grands 
Lacs. Je m'initierais à la manœu- 
vre des voiliers en humble 
homme d'équipage. 

Je deviendrais - — au prix 
d'immenses efforts — un petit 
philosophe. J'irais voir le monde, 
pouvant enfin demeurer assez 
longtemps dans chaque pays 
pour entendre son chant profond. 
Je développerais à choque ins- 
tant le long ruban d'un désir. 

Je n’oubliercis pas mon vieux 
corps. Je lui accorderais les 
soins toujours refusés, les gym- 
nastiques ennuyeuses qui mon- 
gent les minutes rares. Je lui 
offrirais de longues périodes 
d'ascèse, de sommeil propice aux 
rêves. Je n'aurais plus d'impa- 
tience en amour. Je saurais per- 
dre mon temps à chercher une 


épingle dans un champ de blé 
pour saisir ['infiniment petit et 
l 'infiniment rare. 

A cet instant, le diable glissa 
le contrat sous ma main. Avant 

de signer avec mon sang, j'in- 

terrogeoi ma prudence et je me 
demandai : « Que deviendrai-je 
dens un monde qui continuera à 
courir le temps des horloges? 
Quoi, j'aurai à peine compris 
Heidegger et la pêche ou sau- 
mon et l’onomastique chal- 
déenne, je viendrai tout juste de 
replacer ma voix dans deux 
octaves justes, et tous ceux que 
j'oimois autrefois seront déjà 

» Et si j'en aime d'autre^ 
dureront- ils le temps que je 
comprenne quelques pages de 
Lacan ? 

> Aurai-je le temps aussi 
d'apprendre l'indifférence et ('in- 
sensibilité ? Supporterai-je de 
voir s'étendre les maladies du 
Vieux Monde ? M'intéresserai-je 
encore aux oiseaux sur une ferre 
sons liberté ? Si je résiste, 
j'échapperai à l’invisibilité, et 
les hommes s'apercevront de 
mon privilège. S'ils sont vrai- 
ment cruels, ils sauront condam- 
ner à vie un homme immortel. » 

Le diable Insista et prétendit 
que les hommes ne verraient 
rien. II me conseillait de ne pas 
me mêler de leur sort, de vivre 
en mandarin maître de toutes 
les connaissances et de tous' les 
plaisirs, entouré de visages intel- 
ligents et de beaux corps. Je ne 
m'apercevrais pas de leur vieil- 
lissement : ils se renouvelle- 
raient aussi souvent que les 
élèves d'un cours supérieur. 

Je demandai ou diable ce 
qu'il voulait en échange. Mon 
âme ? Il me dit qu'il se moquait 
de mon âme, et de toutes les 
âmes, qu'il était simplement la 
face cachée de Dieu et qu'il vou- 
lait apprendre aux orgueilleux 
les horreurs de l’éternité. 

C'était un bon diable, je refu- 
sai de signer et je me mis à 
aimer mon ignorance d'homme, 
mes Journées courtes et la gui- 
tare muette. 
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Après la croissance 
...et la crise 


En 1975, le taux d'expansion du crédit-bail, 
non seulement a fléchi, mais, pour la première fols 
depuis l'Institution de cette procédure en France, 
s'esl montré Inférieur à celui des crédits â moyen 
et long terme du type classique. Certes, la réduc- 
tion des investissements productifs provoquée par 
la crise de 1974-1975 n'a pas manqué de freiner 
les activités des établissements de crédlt-balL De 
même, en sens contraire, la reprise de l'économie 
a déjà stimulé ces activités, tout au moins pour 
l'équipement, à la faveur du plan de relance : 


Mais, au-delà de ces fluctuations conjoncturelles, 
tout démontre que la formidable expansion du 
crédit-balll I lustrée par le graphique en bas de page 
(doublement depuis 1972, quadruplement depuis 
1970), va céder la place â une progression beaucoup 
moins rapide, du mêma ordre que celle des inves- 
tissements productifs dans leur ensemble. 

Sans doute, le maintien de l'encadrement du 
crédit contribue-t-il à ce ralentissement Mais le 
phénomène de l'accoutumance pour le crédit-bail 
â l'équipement, les difficultés rencontrées dans 
l'indexation des loyers pour le crédft-bail Immo- 
bilier, le mise en liberté surveillée des sociétés 


pour le financement du téléphone, sa chargent de 
brider quelque peu la progression des contrats 
nouveaux. 

Ajoutons que la crise a montré que les paris sur 
une expansion indéfinie étaient aventurés. Même 
dans le cas des SI corn i. formule « miracle » et 
en principe, dépourvue de risques, l‘« accident - 
du groupe Prétabail a montré que tout n'était pas 
merveilleux en ce domaine, et a donné un avertis- 
sement Dix ans après l'apparition du crédit-bail, 
il est clair que cette nouvelle forme de financement 
après un prodigieux essor, va connaître la maturité. 

FRANÇOIS RENARD. 


Le crédit-bail arrive à maturité 


IMMOBILIER 


Une dépression temporaire 


C OMME l'indique le graphi- 
que ci-joint, pour la pre- 
mière fois depuis 1969, un 
fléchissement a été relevé dans 
Révolution des contrats nouveaux 
gi matière de crédit- bail immo- 
bilier. Ce fléchissement, observé 
en 1975, a été encore plus pro- 
fond au premier trimestre 1978 : 
Étant donnée la longueur des pro- 
cessus dans ce secteur, il était 
normal que la crise le frappât 
inc un certain retard. Dn tel 
phénomène est dans la nature des 
choses : contrairement au crédit- 
bail à l’équipement, le crédit-bail 
Immobilier s'adresse plutôt aux 
grosses et moyennes entreprises. 
Eo cas de crise, ces dernières ont 
tendance & annuler les gros pro- 
jets d’investissements, et ne les 
reprennent qu 'ultérieurement. 

Le crédit-bail immobilier, on 
]s sait, est défini dans l'ordon- 
nance de 1967 poTnirift une opéra- 


tion par laquelle « une entreprise 
donne en location des biens im- 
mobiliers à usage professionnel , 
achetés par elle ou construits 
pour son compte » lorsque l'opé- 
ration, quelle que soit sa qualifi- 
cation, permet au « locataire de 
devenir propriétaire de tout ou 
partie des biens loués a pour un 
prix résiduel convenu a l’avance 
et au bout d’une assez longue 
période (quinze & vingt ans). 

Etant donné que cette procé- 
dure constitue un moyen de fi- 
nancement onéreux, couvrant 
100 % de l’investissement sans 
apport personnel, elle implique 
une grande confiance des entre- 
prises dans leur avenir.- et des 
prêteurs dans leurs emprunteurs. 
Or. la crise a montré que l'expan- 
sion indéfinie n'était plus un 
dogme, et que les dépôts de bilan 
des locataires entraînaient, dans 
certains cas. une perte temporaire 
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des loyers, si bien indexés fus- 
se nt- Ils. 

Créés par l’ordonnance de 1987, 
les Sociétés Immobilières pour le 
commerce et l’industrie (SIC OMI) 
ont été fort goûtées par toute une 
série d’entreprises, notamment 
les grandes surfaces qui. en leur 
confiant le financement de leurs 
investissements immobiliers 
moyennant un loyer, se débarras- 
saient ainsi, d'une lourde charge 
financière, oeu romnatible avec la 
fonction commerciale. 

Elles fuient encore plus goû- 
tées par les épargnants, du fait 
de l'Indexation des loyers, qui 
leur garantissait une protection 
contre l'érosion monétaire sans 
les inconvénients du placement 
Immobilier et de sa gestion. 
Au départ, effectivement, ces 
loyers furent indexés A 100 %. 
Mats, rapidement, les effets d'une 
concurrence très vive vinrent 
entamer ce beau chiffre tout 
rond, et des diminutions de 
pourcentage furent peu A peu 
Consenties aux locataires dans 
les nouveaux contrats. 

Le niveau de 100 % résistait 
tout de même encore lorsqu'à 
l'automne 1973 la guerre du 
ELippour et la flambée du pétrole 
lui portèrent ie coup de gr&ca 
Les chefs d’entreprises, qui 
devaient acquitter leurs loyers, 
furent effrayés par l’inflation 
galopante : comme toujours en 
pareil cas, la mtm en Jeu auto- 
matique de l'Indexation aboutis- 
sait à gonfler très fortement les 
factures au moment même où les 
prodromes de la crise se profi- 
laient à l’horizon. 

Les établissements de crédit- 
bail et les SICOMI durent com- 
poser, et admettre une réduction 
très sensible des taux d'indexa- 
tion, qui n'atteignent plus aujour- 
d'hui que 20 *& à 30 %. Une telle 
évolution eut deux conséquences. 

la première fut le recours 
accru des SICOMI aux emprunts 
obligataires et aux crédits ban- 
caires A moyen terme pour finan- 
cer leurs Investissements. Ces em- 
prunts sont contractés A taux fixe, 
ce qui compense la diminution de 
l'indexation des loyers et permet 
de continuer A rémunérer correc- 
tement les fonds apportés par les 
actionnaires. Autre avantage de ce 
mode de financement, il permet- 
tait, et permet toujours, d’échap- 
per à l'encadrement quantitatif 
du crédit, qui ne s'applique pas 
aux concours accordés sur fonds 
propres et emprunts obligataires 
émis dans le public : pour la 
Banque de France, ce genre d’ac- 
tivité n'est pas inflationniste puis- 
qu'il aboutif simplement à un 
transfert d'épargne 

La deuxième conséquence fut 
un changement de stratégie des 
SICOMI, qui depuis 1974 se cons- 
tituent un patrimoine Immobilier 
en toute propriété, grâce auquel 
leurs opérations de location, peu 
importantes jusqu'à maintenant, 
se développent progressivement. 


MOBILIER 


CRÉDIT-BAIL MOBIUER-COMTRATS NOUVEAUX 


cédure nouvelle, d'origine améri- 
caine et à caractère presque 
, -J • magique, qui résolvait tous les 

Un régime de croisière 3 S 3 S » 

^ nus par lui au départ : équipe- 

ments commerciaux, travaux pu- 

biles, Informatique, mais où la 

progression est plus difficile. En 
outre, un phénomène tous récent, 

E montant des contrats nou- près. Ce n’est qu’à l’automne 1975, la libéralisation du quantum. 
T veaux en crédit-bail à réqui- dans le cadre du plan de relance, c’est-à-dire la diminution ou la 
JL. peinent a fléchi de 6 % en que ce rapport fut porté A 10 pour suppression de l'apport en capital 
1975. Ce fléchissement est Irnpu- I Même en tenant compte de cet ri an* certains crédits bancaires, est 
table, certes. A la crise économl- assouplissement, U y a tout A venu ôter au crédit-bail une part 
que qui a frappé notre pays et parier que le maintien de l'enca- de son originalité et de ses avan- 
s’est répercutée très rapidement drement global du crédit ne per- tages. Tous ces facteurs expll- 
sur l'activité des établissements mettra guère au crédit-bail de quent donc que le crédit-bail, 
de crédit-bail mobilier. De même, connaître, dans l'avenir, la très après une véritable explosion, est 
la reprise qui se manifeste actuel- forte expansion de naguère. entré dorénavant dans un régime 

lement a stimulé cette activité. Un autre facteur contribue éga- de croisière, 
l'avoir fiscal de 10 % accordé aux 

Investissements effectués avant le CRÉDIT-BAIL MOBILIER-CONTRATS NOUVEAUX 

7 janvier 1976 ayant même pro- Miffianfe de francs 

voqué une avalanche de contrats. - ■ ■ - 

SI l’on fait abstraction de cette 6 

avalanche, dont le caractère un gj 

peu artificiel fausse Les statisti- grap? ||g||? 5,1 

ques, l’on s’aperçoit que le rythme 5 

de progression du montant des 4,4 IM |M WM 

contrats nouveaux est revenu de- Ml Mi l El |M 

puis deux ans à un niveau très 4 

faible. Nous sommes loin des 40 % a « §§§| §||| lll WM 

de 1972, des 30 % de 1971, des 3 

22 7o de 1973, sans parler des 2,4 Wm H § §§| HH§ §||| 

100 c 0 de 1969. date & laquelle n ^7 m jg$|| |ff|| |||| ff§§| ||§| |§|| 

le crédit-bail connut une formi- 2 

dable expansion, à la faveur des j I WM mm WM mm Kl WM lll 


suivit. 

Selon les professionnels, □ est 
probable que la progression va 
reprendre, mais à un rythme 
assez réduit. Quels facteurs ont 
donc pu freiner l'essor d'un mode 
de crédit qui apparaissait si = 
séduisant pour les entreprises il 
y a quelques années ? A 

Financement Intégral des . 
Investissements, sans apport en ^ 
capital, rapidité d'examen et ^ 



Bornées et chiffres eo nifHards de francs 


caractéristiques d'amortissement 
et d’obsolescence des équipements, 
possibilité d'échapper aux lois 
sacro-saintes posées par tes ban-_ 
qui ers en matière de garanties 
et de structures des b Dans : tous - 
ces avantages n’avalent pas échap- t- 
pé aux Industriels pressés, notam- 
ment après 1e coup de fouet 
donné A l'économie pas le constat 
de Grenelle en mal 1968. 

Us n’échappèrent pas non plus 
aux autorités monétaires, qui se 
préoccupèrent très rapidement de 
brider les activités des établisse- 
ments de crédit-bail, suspectés 
de contribuer à l'Inflation, en leur 
Imposant des règles asse 2 strictes 

Assujettis, comme les autres 
établissements, à l'encadrement 
quantitatif du crédit, les sociétés 
de crédit-bail se virent Imposer, 
en 1969 un «ratio» particulier, 
ramenant A 8 pour 1 le rapport 
entre l’encours de leurs crédits 
et le mentant de leurs fonds pro- 



Notre raison d’être : 

financer les investissements 
productifs 

Le crédit Union Française de Banques 
et le crédit-bail Locabail ont été créés 
pour aider les entreprises à investir. 

3 milliards 069 millions de francs 
distribués en 1975 

164.000 contrats en cours, 
représentant près de 5,8 milliards de francs 

53 bureaux régionaux 


U banque de Téquipement 
43, quai de Grenelle -75738 PARIS CEDEX 15 
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SUPPLEMENT 


Locafrance, 

promoteur du Crédit-Bail en France 
est resté le leader de la profession. 


P I lus de 47 000 entreprises françaises 
sont à ce jour clientes des sociétés du 
Groupe Locafrance. Les contrats 
qu'elles ont signés représentent actuellement 
un encours comptable ' résiduel de deux 
mil liards trois cents millions de francs. Le 
montant des investissements hors taxes 
financés pour Ja seule année 1975 s’est 
élevé à près d’un milliard de francs. Le 
chiffre d’affaires (loyers facturés) a dépassé 
un milliard de francs. 

Locafrance ne s’est pas contentée de 
favoriser les investissements productifs en 
France, elle a permis, par son réseau inter- 
national de sociétés filiales et affiliées, aux 
entreprises françaises implantées à l’étran- 
ger, tout comme aux entreprises étrangères, 
d'investir pour un montant représentant un 
encours de la contre-valeur de six cents 
millions de francs, tant en Europe qu'aux 
Etats-Unis. 

On peut ainsi mesurer le chemin par- 
couru depuis 1961, date à laquelle fut signé 
par Locafrance, le premier contrat de finan- 
cement d’investissement par une technique 
alors appelée leasing qui devait donner nais- 
sance plus tard au crédit-bail. 

Depuis lors, la part du financement par 
crédit-bail des investissements productifs 
s’est accrue chaque année et la place de 
Locafrance est constamment demeurée en 
tête de toutes les sociétés de leasing euro- 
péennes. 

La clientèle de Locafrance a toujours 
représenté l'éventail le plus large des entre- 
prises participant à la formation du capital 
dans l’économie. Dè la P.M.E. à l’entreprise 
multinationale, des professions libérales aux 
établissements publics d'intérêt national, les 
financements d’investissements assurés par 
Locafrance se sont adressés à toute entre-, 
prise quelle que soit sa dimension. 

La caractéristique du service rendu aux 
entreprises consiste dans la souplesse et la 


rapidité dés interventions d’une équipe de 
spécialistes rompus à toutes les techniques 
de finan cement des investissements. 

Il n’est pas de problème eu France ou 
hors de France qui ne puisse trouver sa 
solution dans le cadre des techniques mises 
au point par Locafrance et ses filiales : 
crédit-bail, leasing, location de longue dorée, 
leasing informatique, leasing international. 

Solidement appuyé sur un Groupe Fi- 
nancier de premier plan, présent en France 
par l’intermédiaire de ses 28 agences régio- 
nales et, dans le monde, par ses sociétés 
filiales et affiliées, le Groupe Locafrance est 
en mesure de personnaliser toute réponse à 
un problème d’investissement productif où 
qu’il se pose. 

Disposant d’un large potentiel d’inter- 
vention, Locafrance est au service de tous 
les agents économiques désireux d’investir 
et, par-là même, de rendre leur entreprise 
plus compétitive. 

A cette fin, il suffit d’appeler les deux 
bureaux parisiens de Locafrance : 

Le Département Hante-Qientàle : 
43/47, Av. de la Grande-Armée 
75782 PARIS CEDEX 16 - 
’TéL 501.54.13 

L'Agence Paris t 
23, rue de la Paix 
75002 PARIS - TéL 073,95.40 

qui prendront en charge les demandes qui 
leur seront faites et les dirigeront éventuel- 
lement sur Jes agences ou filiales intéressées. 


Locafrance 




Inrcstiæflseiik destinés à faire Pobjet de centrais de crédit-bail immobilier es 
1974 sur le marché intérieur (taies déductibles mm comprises). Seerce : USEE 


1SB 1SH 1370 1S7T1S72 1873 1974 197S BùtMMMUHU et tente plécti détachées .. 

Matériel de précision et pièces détachées .... 


détachée 

Véhicules automobiles et pièces détachées 

Matériel électrique et pièces détachées 

Matériel électronique et pièces détachées, à 


Crédit-bail: 

demandez aujourd’hui, réponse après-demain. 


Parce que le Crédit-bail est une 
formule de financement souple pour rachat 
de matériel Naüo Equipement a déclaré 


Natio Equipement: 
un contrat en 48 heures. t 

Chez Natio Equipement j 
on ne s’endort pari sur votre \ 
dossier crédit-baiL 

Dès réception de votre ( 
demande d'instruction, notre < 
équipe permanente ïétudie : 
ces spécialistes vont / 

directement à l'essentiel; a, 
on ne retarde pas une 


Alors vous obtiendrez une réponse 
dans les 48 heures. Ainsi vous disposerez 
le plus rapidement possible de votre bien 
mobilier, sans aucun apport initial, bien sûr, 
Et avec l'assurance que le coût fixé 
avec vous à la livraison du matériel ne sera 


formalisme. 

Parce que nous savons 


Natio Equipement : chez votre 
banquier. 

Filiale de la BNP, Natio Equipement 
c'est la densité d'un réseau qui couvre 
la France entière : 2.000 sièges dont 
Jh l'un est le vôtre. Son correspondant 
ah ' v/ crédit-bail vous y attend 
C'est lui qui vous aidera 
’ à formuler votre demande, 

wdnfl / C'est lui qui vous répondra 
JrSdndK / dans les 48 heures. 

IÏjnÏÏPS Natio Equipement vous 

lÉIf/ répond dans les 48 heures. 


L Natio Equipement 

Crédit-bail Mobilier ï,av,GeorgeV 75008 Paris 


VOTRE ORDINATEUR 
EST EN LOCATION 

Avec nos formules de 

LEASING 

VOTRE LOYER SERAIT 
FIXE ET MOINS ÉLEVÉ 


Diebold Computer Leasing S. A. 

Etablissement financier an capital do 15.000.000 de francs 

61, rue La Boétie, Paris (8*) - 256-04-66 


kLj Regardez Uni 


QUELLE que Mit 
~ QUELS que golan 
QUEL que soit le 


« LEASINC 

et de ses ; 

' A ' tl d e satisfaire votre 
et d'optimiser votre 

f KAXCE le NERF de; 

est thés: 
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INVESTISSEMENTS EN MATÉRIEL 


La nécessité d’une expansion rapide 


L ES matériels produits par 
les secteurs à expansion ra- 
pide sont aussi ceux pour 
lesquels les acheteurs ont le plus 
souvent recours au crédit-bail. 
fLes possibilités d’amortissement 
accéléré y sont plus fortes, et les 
niveaux de rentabilité permettent 
de supporter des taux de finan- 
cement plus élevés. Ainsi en est-11 
du matériel électronique dont la 
port a évolué de 7.8- % du total 
des investissements financés par 
le crédit-bail en 1967 à 39 % en 
1973 et 34,4 Tô en 1974 ; il est vrai 
qu’il faut y inclure les investis- 
sements des P.T.T. au travers des 
sociét és sp écialisée s (FI NEXTEL. 
CODBTEL. CREDITE!* AGRI- 
TEL). en très vive progression eu 
égard à l'importance des pro- 
grammes d’équipement. 

La part des matériels pour 
l'industrie a reculé de 19.2 Te- en 
1967 à 10.7 en 1973 et 9.1 % en 
1974, tandis que la machine-outil 
passait de 10,2 % à 6,4 Sé. 

Un secteur favori du crédit- 


bail reste celui du matériel de 
travaux publics, où il arrive & 
égalité avec le crédit tradition- 
nel celui de l'électronique, et 
celui du matériel de gestion 
(ordinateurs), où il a pris une 
part prédominante : 650 millions 
de francs en 1974 contre 116 mil- 
lions de francs en 1969. 

Par rapport au total général 
des Investissements, le secteur 
le plus en pointe est. derechef, 
celui des équipements pour les 
postes (2.3 milliards de -francs 
en crédit-bail pour 1974. soit 
21,5 ^). Suivent les commerces 
non alimentaires (10.5 Toj et ali- 
mentaires (7,2 %), et les autres 
services (6,2 ÎJ). 

L'agriculture en retrait 

L’agriculture et les Industries 
alimentaires ont dans l'ensemble 
peu recours au crédit-bail : res- 
pectivement 0.6 et 3,6 % du mon- 
tant total de leurs Investissements. 
Le total des achats en crédit-bail 
atteint 58.8 millions de francs 


pour l'agriculture et 390,1 mil- 
lions de francs pour les industries 
alimentaires (dont 2.8 et 101.6 mil- 
lions pour l' Immobilier J. soit 
respectivement 9.23 et 14,70 % de 
ce type de crédit 

Les agriculteurs et les industries 
d'aval utilisent peu le crédit-bail 
pour s'équiper, car le Crédit agri- 
cole leur consent des prêts à des 
taux nettement plus avantageux, 
de l'ordre de 4 à 7 %. Lorsque ces 
deux secteurs d'activité l'utilisent, 
c’est généralement pour- des rai- 
sons conjoncturelles : encadre- 
ment du crédit qui empêche la 
banque paysanne d'augmenter le 
volume de ses encours ; insuffi- 
sance de fonds propres de l'entre- 
prise— Une filiale du Crédit agri- 
cole, Unlznat, est spécialisée dans 
ce type de crédit. 

Pdlirront-ils prendre prochaine- 
ment de l'extension ? Ce n'est pas 
impossible si. comme le gouver- 
nement semble en avoir l'inten- 
tion. le concours de l'Etat pour 
la bonification des taux d'intérêt 


InestisseBeots productifs réalisés sur le marié ietérienr et ayant fait rebjet de centrais de crédit- 
bail en 1974 (taies déductibles nea canalises) sein les secteers clients (Searce : INSEE) 

(en ml liions de F) 


matériel (en %) 


L Agriculture, vinification 

î. Industries agricoles et alimentaires 

J. Energie 

4. Extraction de minerais, sidérurgie 

Sl Première transformation acier, non-rer- 

renx et fonderie 

5b. Construction mécanique, mécanique de 
précision 


5a. Extraction de minéraux divers, chimie 


» industrie du bois et ameublement 

L Industrie papier, presse, édition, photo.. 
.Transformation de matières plastiques.. 
. industries diverses 


. Transports publics routiers 

i. Autres entreprises de transport 


56.0 58,8 

288^ 3904 

67.0 111,4 


67.6 165,5 

17.4 27.1 

111,6 155,2 

24^ 30,5 


9c. P.T.T. 

10a. Mécaniciens, garagistes, réparateurs 

10b. Blanchisserie, teinturerie 

10c. Hygiène’ 


291,7 797.5 | 

317.2 773,6 

518.9 1126,1 

32.6 109,5 


est limité. Les crédits d'équipe- culteuxs et les industriels de tes par le crédit-bail, notamment 
ment mobilier seraient les pre- l'alimentation pourraient se ns- en raison des avantages fiscaux 
ml ers touchés. Dès lors, les agri- tourner vers les possibilités offer- qu'ils pourraient y trouver. 


Crédit-Bail immobilier: 

à vous de choisir la solution 
adaptée à vos impératifs... 


Crédit-Bail 


• Un autofinancement réduit 

■ Une assistance administrative et juridique. 

• Des références dans tous les secteurs d’activité. 



Locamur 


Financement 
total en 
Crédit-Bail 


Etablissement financier de crédit-bail immobilier. 


• Une fiscalité propre aux SICOMI. 

• Une procédure souple et rapide. 

• Une expérience au service d’une clientèle 
de premier rang. 


ïfiti Immoixmqut; 


Banque de crédit à long et moyen terme SICOML 


Ces deux Sociétés peuvent fournir une assistance technique complète : 
contrôle des devis, des plans, contrôle sur chantier, etc... par 
l’intermédiaire de leur Bureau d’Etudes Techniques. 


Retournez ce coupon à LOCAMUR ou IMMOB ANQUE 
92, Boulevard Haussmann 75008 PARIS - TéL 26620-20 


I 1 Locamur 

I llmmobanque 


RAISON SOCIALE 

SECTEUR D’ACnVITÉ 

ADRESSE COMPLETE 


VOTRE ORDINATEUR 
EST EN LOCATION 


Avec nos rormuiêa k 

ILEASÏ^® 
jlOTRE LOYïHSj 


Regardez bien ce aigle 

SOYONS CARRE ! 


— QUELLE que soit votre activité 
— QUELS que soient vos besoins 
— QUEL que soit le matériel 

L'implantation mondiale du 

TIGER LEASING GROUP 

et de ses filiales 

PERMET de satisfaire votre EXPANSION 
et d’optimiser votre RENTABILITÉ 

EN FRANCE le NERF de votre ACTION 


!i«l Equipment Renia! France S.A. 

11. rue La Boétie - 75008 PARIS 

Tel. 742-16-99 - 742-31-46 et 742-58-65 
Télex 640.466 F 


Monsieur le Président, 
n’attendez plus pour investir. 


Financement total “longue durée”. 

Vos locaux ne suffisent plus? Tant 
mieux c’est signe de prospérité. N’attendez 


Nattocrédibail, c’est le financement 
total de votre projet d’investissement 
immobilier Aucun apport peisanneL Un 
financement sur 15 ans etplus;ilnÿapas 
plus long sur le marché. 

Ainsi, vous sauvegardez votre 
indépendance, en conservant l’ensemble 
de vos disponibilités pour votre activitt 

Des avantages “sur mesure’’. 

Quelle que sait la taille de votre 
entreprise (PMI ou grosse Société), 
Nattocrédibail dest aussi pour vous 



d’adaptation à l'exploitation et à la rentabilité 
de votre entreprise. 

Comme un propriétaire, vous êtes 
l'initiateur du projet et le bénéficiaire de la 
rente foncière. 

A déduire de vos impôts. 

Autre avantage ries loyers que vous 
versez à Natiocrédiban sont intégralement 
déductibles de votre bénéfice imposable. 
En outre, en cas de levée d'option de votre 
part; vos droits de mutation sont réduits. 

Natiocrédibail c’est la BNP. 

Cela signifie pour vous : 


réseau national 
— L'assistance d’une équipe de 




du crêdit-hail 

Le groupe de la Société Générale occupe aujourd'hui une place prépondérante sur le marché du crédit-bail. Qu'il s'agisse 
. de répondre, par l'intermédiaire de ses filiales, aux besoins des entreprises comme à ceux des particuliers. 

Dans le cadre de l'aide qu'elle apporte aux entreprises, la Société Générale exerce plus particulièrement son activité 
dans quatre secteurs: 


Bureaux, magasins, 
usines et entrepôts, cliniques : 

SOGEBAIL et SOGEFIM assurent pour 
les entreprises le financement d'immeubles 
à usage professionnel. 

Hôtels: 

SICOTEL est spécialisée dans le financement 
de la construction ou dans l'achat 
d'immeubles à usage d'hôtels donnés en 
location de longue durée ou en crédit-bail 
à des exploitants hôteliers. 


Usines clés en mains 
et gros équipements: 

VALOR1ND constitue dans chaque cas des 
sociétés spécialisées qui donnent en location 
à la clientèle des investissements 
aussi divers que des avions de ligne 
ou des usines sidérurgiques. 

Matériel : 

SORNABAIL finance pour toutes 
les entreprises et toutes les activités 


professionnelles, y compris lés professions libérales, 
tout matériel neuf, fixe ou roulant 


D'autres filiales de location de longue 
durée permettent de satisfaire les 
besoins des entreprises et des particuliers. 

Voitures particulières, 
parcs automobiles : SORNAUTO 

Bateaux de plaisance: SOGEMER 


Cet effort de la Société Générale en matière de crédit-bail et de location permet de favoriser 
les investissements productifs des entreprises et d'apporter une solution moderne au problème 
du financement de biens divers qui se pose aux particuliers. 


SG0€T€ G€N€RAL€ 

Pour la Société Générale, votre intérêt est capital. 
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téléphone 
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Une mise en liberté surveillée 


ES sociétés de financement 


1970. la construction électrique. Ceux Pourquoi cette défaveur ? L’ad- bénéficient de clauses d’indexa- lement, la société recueille 


a, ^i SF df 1C ^ 1 ch? rt' T ‘7‘ efc mJUe ^onnaires dont au moins chiffre d'affaires des télécommu- crédit-bail coûtait plus cher que née leur pris. mois. N’ayant aucun actionnaire 

ai ^ n K MUT dénonppr lo nN un tiers d'employés des P.T.T. Son mentions. La recette moyenne par les emprunts d'Etat D'après un Depuis deux ans. le secrétariat à rémunérer. Erancetel obtient 

wSmIhLE!* «ipltul s élève à 800 millions de ligne principale est aussi utilisée rapport de 1975 de la commission d’Etat aux p.T.T. a donc décidé des Identiques 4 ceux des 

«wMtaitPr o- ^nTl-,!r Ca 7 ï rancs - u cours de l'action s'éta- comme moyen d'indexation. Les de la production et des éc h a n ges & procnrer de l'argent frais interventions de l'Etat sur le 

WiffiTstémB dVS 1 glissait, le 8 i»ln. à P et le fonds propres sont remboursés en de l'Assemblée nationale sur le par des moyens plus économiques marché à court ou moyen terme. 

*— msmws særæssn SrÆhJbESs jsssaasaasss 
-jffMsïïïsScî sgac-rssÆrï 

Usant une partie des fonds des 800 millions de francs. Le cours oa r utrinS de îoa^ïS^Ls^nfi PmLtS* rr natJ ° n ^ 1 - 10 ’* j* 00 ?®, e “" répondent les responsables des 

f “,m«T>Ssss f..sTÆiÆn^ SaZiTs 


chèques postaux pour financer de l'action s'établissait, le 8 Juin, ont ^ 1975/781.6 millions 

le téléphone. Quand on sait que a 116,10 P et le dividende distri- de francs de loyers. 

Its recours aux financements pri- bué, en 1975, atteignait 10,50 P. 
vés sont redescendus a un total 

de L55 milliard de francs depuis • Agritel : Créée en 1972, die Une dîSCUSSÎOIl rude 

deux ans. après avoir atteint, en appartient en totalité au Crédit 

1974, un record de 2.4 milliards, agricole, qui a apporté les 150 mil- Chaque année, la discussion est 

on peut se demander si ces cri- 15ons de francs de son capital, rude au moment de la négocla- 
Uques n’ont pas trouvé un rer- n'est pas cotée. Son dernier tion du protocole annuel. Les so- 


?A L? marché français et 3^ milliards lrma d'autorisations de pm~ 
i af débité sur les marches etrangers. pramure, et il va nous falloir les 

Cour des comptes a retimfr qu'en tmancer par tous les moyens. De 

1971 il amenait les P.T.T. è. payer Une société mihlintip plus : 0,1 ne sait J^inois ce qui 


1974, un record de 2.4 milliards, agricole, qui a apporté les 150 mil- Chaque année, la discussion est «son Pun Lninpment acheté l ,<,u, "l w ' peut se passer : les marchés 

on peut se demander si ces cri- lion s de francs de son capital, rude au moment de la négocia- .1^ fT7 r . rfr j. £; non . am . n i jinancters étrangers peuvent se 

jEjTrfont pas trouvé un car- EU* n'est pas cotée. Son dcïnlcr tlon du protocole annuel. 2s so- ISSLÏ^.ÏÏii 1 " t “ fenner. U marché aUigalotra 

tain écho auprès des pouvoirs coupon connu atteignait 9,70 P. clétés se battent pour obtenir le «-élève MlnuSvhn là 1 mTl ofl Tgnfln, les P.T.T. ont créé en risque de devenir hors de prix, 
raidies. en 2974. plus gros contrat passive et le Mfnt f mnfnTrfP fL5 nolnt no»r octobre 1975 une société publique Nous préférons avoir des racines 

Tp télénhone n’a na s démarré m crAJiW . io-to monta 8 e financk?r 18 l8 - vo " Aeritell de financement du téléphone. «« veu. partout pour pomper les 

J* • Sr **{**! ' Créee _,® n 197- elle râble. De leur côté, les respon- Agrltel) * Prancetel. au capital de 10 mil- sommes énormes dont nous avons 

ta ^ t fiSi«*menL Dès JS f ppartient & ® 0ï * H mm * souscrl P- sables des télécommunications La cherté du crédit-bail s’ex- nous de francs réparti entre la besoin. » 

Sf» la tête du ministère d« SÏSSSSt^àls™ ^oSîSJS dSrt te SSlt2ïï famîca‘S CJJ J. et la das dépôts ut Le. sodétés privées de lluauce- 

ptt en Juin 1969 M. Robert «« vSïtar. .'itaWiSS li distribuent à leurs actionnaires d abord te obligations émises par consignations, prancetel s'est cm- namt mt de commencer 

= ==?,£- »S® SSS SvSSsSS SiES 


udn 63 éebo auprès des pouvmrs coupon connu atteignait 9,70 P. clétés se battent pour obtenir le S^CVE^ ' ^au j ourtTlvol l* ou^hc 


Une société publique 
de financement 


WMWiÈ St-œSI. rBHi =£»£=£= Ê5£Ë §ïïC€#S 

îSiontaœs en 30 plus^chaque soclété s se caractérisent par limita: le recouie amt tonds pro- ciétés de crédltaball doivent pré- plan de relance du téléphone surveillée insTn-au Jour oïl 

up Recourait 13 lé S èreté de leuTS structures près. Ainsi Plnextel et Créditel lever un bénéfice pour rémunérer décidé par le président de la surve justl 3 

«îtirces ^ finantirpprtf tune douzaine d’employés pour n'ont pu prêter un seul franc sur leurs actionnaires. Enfin, elles République en avril 2975. Actuel- ALAIN FAUJA5. 

ffauties sourœs de im^cmnent Finextel) e t par la modicité de 


mie le produit de la taxe. L'cti- , D „^ 

SSüon des fonds des chèques e ^f. fnUs * 1 

““ . T? L “ ei i u , inféneurs à 1 % des fonds gérés. 


postaux ayant été refusée par le /0 gerça, 

ministère de l'économie et des , - . 

A nanees, il ne restait plus à LS îonCTIOnnsiIlGni 
B. Gfllley que l'appel à l'épargne. comment fonctionne le crédit- 
MUhenieuament. l'emprunt bail du téléphone ? Dans un pre- 
P.T.T. savait à combler lesdéR- mlcr temps, i-sdmtolstration des 
dis de la poste. Le ministre a télécommunlcatlans choisit l'opé- 
donc imaginé une formule de ration' qu'elle souhaite réaliser 
dédit-bail attractive pour les ainsi ,^1,1 et le cons- 

lavestlssenrs après avoir tenté tm^eur. La société de flnance- 
de faire préflnancer la construc- ment pp^ pa yrr 

Hcn des centrai téléphoniques durant la phase de construc aon 
per les Industriels eui-mèmes. (dis -huit mois environ) te 
acomptes aux industriels. Le dos- 
Quafre sociétés orîvéos de financement passe devant 

«luaiic aubieics F ,,ICCi Qa commission inter minis térielle 
La loi de finances de 1969 a des narchés de l'Etat et devant 
réglementé la création des socié- lc «mtréle financier. Tous les 
lés de financement du téléphone, acomptes versés par la société 
Ce sont des sociétés anonymes sont vérifiés et certifiés par 1 ad- 
cotées en bourse dont le statut mlnlstratkin. 


MOYENS DE FINANCEMENT DES SOCIÉTÉS 


Quatre sociétés privées 


S'apparente 1 celui des SICOMI, ^ remboursement est Daé par j 

4 cette différence prés qu'elles ™ c «mvenilon passée pour cmq 1 1 

ue se contentent pas de préfl- “S «b*™ ] » société et les P.T.T. ====^==— 
uancer l’achat d’immeubles (auto- 08 document contient les indJ- ^ ^ 1975 e t en 1976, 

commutateurs), mais qu’elles cateurs sur lœquels serrat indexés efc depuis trois ans. Si 

contribuent aussi & l'acquisition de * es loyere. Chaque année, un pro- p_ T ^_ continuaient à empè- 

blens mobiliers (télé-imprimeurs, tocole précise le montant des ^ j^investlssssnent des capi- 

matériels de transrmsslcm). engagements confies a la société, ^ 1T qu'ils remboursent, les 

-n odeto ....h.. crtHètèc TtrivèM 3es l ar a m ^*' res de rémunération g^jétés de financement seraient 
n existe quatre sm^tés^ivées et la part respective du capital peut^trg obligées de revenir au 

été^SSTu d M- pr0pre et te fondS d ’ emprUDt S oommmdes SICOMI et 
M dans les avertissements. eües devraient investir ailleurs que 

minai de 100 F. La rémunération de la société d&ns te t^^phone (Finextel le 

se décompose en deux parties. déJà entendre). 

— — * ■ Tout d’abord, les P.T.T. versent a 

la société des « intérêts sur 

A-tipI vIm snoi^tRa avance» destinés à payer au taux Une formule piUS CQQtense 
Appel des sociétés au ^ ]e jonr dn moné- 

t„ taire les frais financiers des n est incontestable que les 

ae nnan ccmeut acomptes versés aux industriels p.T.T. bloquent le développement 

Tte r: pendant la phase de construction, des sociétés privées de fin&nce- 

sor le marche tinancie ^ 1975 ^ Jes qQ-trg sociétés pri- ment du téléphone. Les e n gage - 

(source P.T.T.^ vées de financement ont reçu, à ments réalisés par celles-ci sont 

(capital+em prurits) oe titre. 168.4 millions de francs, passés de 600 millions de francs en 

Sociétés privées Ensuite, l'administration ac- 1970 à 2.4 mlEto rd3 en 1974 pour 

1970 400 quitte un loyer qui rémunère les revenir A L55 milliard en 1975 et 

1971 U!!!.!!!’!!! V. 870 fonds propres et les fonds d’em- en 1976. Leur place dans l e fina n- 

1972 1 002,5 prunts. Les loyers sur fonds pro- cernent du téléphone a suivi la 

1973 1 480 pres bénéficient seuls de formules même courbe. Partie de 18A % 


Sociétés 

Date 

de l'arrété 
d'ngrtment 

Capital 

U< de^càpltal 

effectuées 

Emprunts Amit et 
crédita bancaires 
contractés 

de l'action 

Chef de file 

Dividendes 

(en 

Cours de 
ItUn^? 


Plnextel 

26 îCvrlex 1970 

800 BIP. 

Capital »«««■! 

10 M.F. 

390 nu*. 79 

4B0 bLP. Juin 72 

obiïs£5£2: 

1770 MP. 
Crédits bancaires: 
450 MP. 

dn 84^976) 

SocIété^dlméxBle 

1975:11,20 

121 

8^ 

Codetel 

.,-rirenm 

890 ftLF- 

Capital i"W.i 

U» M.F. 

390 U^. mars 71 
400 M.F. déc. 73 

Emprunta 

obligataires-: 

1 400 M.F. 

Crédita 
bancaires : 

200 MP. 

11640 

(cours 

8-6-1976) 

Compagnie 
financière de Suez 

1975 : 10,50 

117 

8,3 

Agrttel 

16 juin 1872 

150 M.F- 

Capital initial 

50 nap. 

100 MJ, déc. 74 

Crédita 

bancaires.: 

550 MF. 

(an 31-12-1975) 

Non cotée 

Crédits agricole 
(100 %) 

1974 : 9,70 

C idqué 

- 

- 

Crétll tel 

12 octobre 1972 

400 MJ 1 . 

Capital Initial 

10 sur. 

16 HP. fév. 73 
75 HP. oct. 73 

Emprunts 
obligataires : 

978 MP. 
Crédits 
bancaires : 

358 MP. 

109 

âa 8-6-1976) 

Crédit lyonnais 
Banque Ventes 

de Paris 

1974: 940 

1975 : 9,85 

108 

8,5 


^iBiiinitiiiniiniiiiiiiiuiiiiiiiinimiiiiniiinimiiiinninininniiiniiiiiimnmniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimHiiniiiiiiiiiiiiinui^ 

LOCINDUS 


SICOMI 


Finextel sont Indexés sur te lndi- 3L8 ' % en 1972, et 10 S cette 
2500 poor iréancetel. ^ ^ prtr Mtlment rt de amée M utenent 

PUCE DES SOCIÉTÉS DE CRÉDIT-BAIL DANS LE FINANCEMENT 
DES TÉLÉCOMMUNICATIONS-ENGAGEMENTS (source P.T.T.) 


banque de crédit _ 

Etudie toutes operu- 

à long fions de crédit -bai! 

et moyen terme immobilier portant sur 
des immeubles indus - 
11 bis, RUE SCRIBE *riels et commerciaux 
(bureaux, entrepôts, 
75009 RIS usines, hôtels, mu - 
073.83.63 gasins...). 


Plus de 9 OO OOO OOO F 

d'opérations de crédit- 
bail réalisées. 


3 639 4 64fl 5736 7469 


Paît des sociétés privées de finan- 
cement T.T.C. (en %) 

do renusnble des sociétés de 
financement (en %) 


75009 PARIS 


28A SIA 31,2 J 27A Ï2.1 


Aux grandes sociétés Le groupe sovac 

avec I propose 

I Le Crédit-bail immobilier 


Aux entreprises 
|de moyenne importance! 
9 avec I 

l MUTUABAIL J 


19/21. rue de la Bienfaisance - Paris 8 - Tel. 292.12.12 
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SUPPLÉMENT 


ÉQUIPEMENT 


La loi de la concurrence 


cèrent dans le crédit-bail à l'équl- raie, et Natio-Equipement, poux la 


A partir ae îtfoo, a a t e a cerenc aans îe créait- oau a requi- raie, et 
Tagnetip les banques en peinent comme dans d’autres acti- B.N.P. 
général et celles de dénôts vîtes. Chacun des trois grands Très 


■t* général, et celles de dépôts vîtes. Chacun des trois grands Très rapi dem ent, ces filiales 
en particulier, se virent accorder « monta » sa propre filiale : SU- prirent une part non négligeable 

la possibilité ^ tout faire, les bail, pour le Crédit lyonnais ; sur le marché, atteignant désûr - 

établissements nationalisés se ian- Soflna-Bail, pour la Société géné- mais on peu plus de 50 % du 


The First National Bank of Boston 



potentiel de chacun de leurs 
grandes « aînées » du secteur 
privé iLocafrance et Locaball), 
dépassant même Bail-Equipement 
( ex-C r é d 1 1 Vendôme) . Crédit 
lyonnais et Société générale pri- 
rent, néanmoins, une longueur 
d’avance sur la BUP-, le démar- 
rage de sa filiale Natio-EquIp~ 
ment ayant été plus lent 
Cette concurrence est modéré- 
ment appréciée des sociétés pri- 
vées, qui suspectent les établisse- 
ments nationalisés de prendre en 


charge la plus grande partie des 
frais généraux de leurs liliales 
et réclament la vérité des prix. 
Elles prennent comme argument 
supplémentaire la faiblesse des 
résultats de ces filiales : en 1974 
et 1975. respectivement rien et 
rien pour UNTMAT, rien et 0.3 
million de francs pour Natio- : 
équipement, 2 mim ons de francs ^ 
et 1 JZ million de francs pour 
Soflna-BaiL En revanche SU- 1 
Bail affiche 37 et 25 millions de 
francs de bènéfice. 


Loca P-Mi (C.G. P-MJS.) 

Unlverbaii (TJ.AT.) 

Unirnat (CJV.C-A.) 


Une formule originale 


BOSTON CREDIT BAIL 


En France 

un crédit-bail sur mesure 


vis-à-vis de l’étranger 

des formules originales de crédit-bail international 


appeler Madame Valabregue 
tel. 260.33.23 - télex 280011 
104, avenue des Champs-Elysées 75008 Buis 


*■* portante et- l’une des plus 
anciennes SICOMI avec 3 mil- 
liards de francs d'engage- 
ments. Malgré sa taille, elle 
n'est pas cotée en Bourse, sa 
diffusion étant assurée uni- 
quement par les guichets de 
la Société générale, banque 
fondatrice, qui garantit éga- 
lement le rachat de leurs 
actions aux souscripteurs. Ou- 
tre cette dernière particula- 
rité, son originalité vient du 
fait que son capital est 
« feuilleté » en plusieurs ca- 
tégories d’actions (dix-huit 
actuellement ) qui correspon- 
dent chacune à une opération 
donnée de crédit-bail immo- 
bilier. Chaque opération, 
affectée d’un taux d’indexa- 
tion spécifique, qui n'est pas 
le même pour toutes, et donc 
d’un taux de rendement éga- 


lement spécifique, est c bou- 
clée n dès U départ, et fait 
l’objet d’une émission parti- 


culière. La cotation en Bourse 
serait donc assez difficile, 
puisqu’il faudrait coter dix- 
huit « lignes » différentes. 


La rémunération de la So- 
ciété générale, au travers de 
sa filiale SOCOGEFI, est ob- 
tenue par une commission de 
4 Ko sur les sommes versées 
pour l’acquisition ou la 
construction destinées à être 
louées et par une commission 
de 3 Ko du montant des loyers 
indexés. La Société générale, 
en outre, garantit la bonne 
fin des opérations et se porte 
caution en cas d’ a accident u 
(défaut de versement des 
loyers) moyennant une autre 






« ou* 


P* 




C&P" 


itaV'- 


l.500 


. 000 ' 






Nous ne sommes pas plus loin 
que votre téléphone - 
vofre problème est te nôtre! 


Comser Crédit Bail 

37, rue des Mathurins -75003 Paris 

Tél. 265.51.81 -Télex 660 460 




groupe de la Société générale 
est calculé mathématiquement 
par l’ordinateur pour assurer 
un « traitement équitable » 
au vendeur et à Tacquèreur, 
compte tenu, notamment, des 
effets de l'indexation (plus- 
values ou éventuellement 
moins -values) à la date de 
cession et du régime fiscal 
propre à l'acquéreur (impôt 


sur les dividendes à recevoir 
dans le futur). 

Une autre particularité s’at- 
tache. enfin, à SOGEBAIL ; 
l’actionnaire se s oit rembour- 
ser le nominal de son action 
par cinquième sur une durée 
de vingt ans. ce qui repré- 
sente la part d'amortissement 
revenant au capital. 


commission de 4 Ko sur le 
montant des loyers. 

Le prix de rachat par le 


DES ESPOIRS 
PRÉMATURÉS 
...ET DÉÇUS 


w destinés à favoriser l’ex- 
pansion du commerce Interna- 
tional se sont multipliés, de 


nombreuses sociétés de crédit- 
bail cherchant à. profiter de cette 
tendance pour étendre leurs opé- 


rations à l’extérieur. Apparem- 
ment, ces tentatives étalent pré- 
maturées. comme l'a exposé en 
janvier 1975 un article dans le 
bulletin du CXE.C. (Centre d’in- 
formation et d’étude du crédit, 
dépendant de la Compagnie 
bancaire) et, depuis, la situation 
n’a guère changé. 


Au départ, la création des 
réseaux internationaux de cré- 
dit-bail a été très souvent le fait 
des principales sociétés améri- 
caines spécialisées avec, à leur 
tète, la société-mère, qui se 
trouvait conduite, en raison du 
volume de ses affaires et de ses 
moyens financiers, à développer 
son influence par le contrôle 
direct d’un réseau de participa-- 
tion et de filiales. Ce fut le cas 
pour Citicorp Leasing Interna- 
tional (Cifcibail en France), Com- 
mercial Crédit Corporation, éma- 
nation de Control Data et des- 
tinée à vendre ses ordinateurs 
(en France par Corner), et enfin, 
pour U B. Leasing. Le Crédit 
Lyonnais développa également 
un réseau étranger au travers 
des filiales et des prises de par- 
ticipation de Slibail intematio- 
nal. 


Les consortiums bancaires, de 
leur côté, créèrent des filiales un 
pen partout : les société Concord 
Leasing, Europartners Leas i ng; 
Or] on Leasing. 

Des clubs, enfin, furent consti- 
tués par des sociétés Indépen- 
dantes : ce fut le cas de Inter- 
national Crédit Union (LC.V.) 
(avec, pour la -France, UFB.- 
Locab&il), Lease-Club (avec 
Bail-Equipement) et Muitflease 
(avec France-Bail). Ajontons-y 
les clubs formés par des consor- 


tiums bancaires : Exfin. ter, éma- 
nation de l’EBic et Leasunlon, 
provenant d’inter Alpha-Club. 


Pourquoi les espoirs placés 


tiellement parce que le crédit- 
bail ne s'exporte pas : il faut que 
la nationalité du bailleur et du 
preneur soit la même, toute dif- 
férence se révélant un cauche- 
mar, car les réglementations en 

vigueur ne sont harmonisées ni 
sur le plan comptable, ni sur le 
plan juridique, ni sur 1e plan 


fiscal, ni même sur la définition 
du crédlt-ban. Une telle harmo- 
nisation a été reconnue souhai- 
table lots du congrès annuel de 
« Leaseurope s. ■ Fédération 
européenne des associations 

d’établissements de crédit-bail a, 
tenu A Londres en octobre 1975, 
mais de l’aveu môme des délé- 
gués, elle n'est pas pour demain, 
une opposition assez forte se 
manifestant entre pays à régle- 
mentation forte (France, Belgi- 
que) et ceux où les statuts sont 
absents (RJPJL. pays angto- 


,.0V:AT1QI-E 


Les contrais nouveaux 
en 1975 

en millions de francs T.T.C. 
Locafrance (Banque cTIn- 
dochine) 1095 


Un 



dïjyrtffcft ■ Otli JàH 


Sonna bail (Société géné- 

rale) .. 542 

Bail Equipement iSuez) .. 424 

France-Bail (SOVACT» 267 


Natlo-Equlpement Q3-N.P.) 266 

Locamic Ond. chimique) . . 133 

Ceci co Equlp. (A.G. Paris) 115 


-XX ram éi M ~ 


D EPUIS une dizaine d’an- 
nées, les accords globaux 

riesr.in»c À fflonricPf 


• r: y -t «a toJ- 

qariau» 
* Zc francs — 
Unpou ibW 
*-• de 

revalue «a 


... rapidement 

. Yï^iêe*» : : v * 

ffr* •,/.-** 
rendant • 
prtcèâents . 

-r :n. Aaiussy 

pn*> 

: i jcsrégu- 

année 

* tx éCTÛtt 

: xr-ce rendu "L’-" 

. ; îstit 


(ne oprr-' f / on rentable 

ic constructeur 


■ r - •h£îa3a£teo. 

qui nmorUs- 
— » ou quatre 
que U. 
>n=a!e est «a 
Sent pour la. 
operation fort 


’ocation n'est 
' ^corréaieats. 
• l - rêie de son 


7; sp-veni obligé 
les som- 
p v . 5SS dettes sont 
ca;i s'efforcer de 
-.aeme fols l’oidl- 

• • — ‘--urémem par 

De son côté. 
*< -rço.t que 2e ma- 
n lal *w«t 
- v l“t es d 'esplofta- 

• ♦ a re«ix « logj- 


• le travail j 



a ^ui* parcs 


<?n 1975 


Uris S? dol !ara ) 
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DES ES PO® 
PEÉ)UTUSB 
■ ■ • et déçus 
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Un choix technique et economique 


L E choix entre les deux mé- 
thodes traditionnelles d'ac- 
quisition d’on ordinateur, la 
jocation ou l’achat, est tout en- 
tier guidé par des considérations 
techniques et économiques. Au 
désir d'éviter l’investissement 
coûtera d'un matériel susceptible 
d’être rapidement périmé, s’oppose 
la nécessité d’amortir sur une pé- 
riode suffisamment longue les 
dépenses nécessaires à la mi.v en 
œuvre d’une gestion informatisée. 
Le crédit-bail offre un intéres- 
sant compromis. H gagne du ter- 
rain en même temps que l'Infor- 
matique arrive à plus de maturité. 
H est aujourd’hui utilisé une fois 
sur quatre ara Etats-Unis et une 
fois sur dix en Europe. 

Ufle étude effectuée en 1974 
estimait parmi les différentes 
méthodes d’acquisition d’un ordi- 
nateur aux Etats-Unis, les parts 
respectives de la location à 43 %. 
de l'achat à 38 % et du crédit-bail 
à 21 %■ Dans les autres pays, les 
chiffres étalent respectivement de 
64 %, 29 % et 7 %. La valeur 
totale des parcs d’ordinateurs Ins- 
tallés dans le monde est d’environ 
70 milliards de dollars (voir ta- 
bleau) . Les deux tiers, soit plus 
de 40 milliards de dollars, restent 
donc la possession des construc- 
teurs ou d’organismes financiers. 
Bien qu’en décroissance régulière 
au fU des ans, la location auprès 
du constructeur de ' l’ordinateur 
demeure la formule la plus em- 


Un équipement 


Quelles en sont les raisons ? 
D'abord, un ordinateur est un 
équipement coûteux. L’achat pur 
et simple — fréquent pour un mi- 
ni-ordinateur ou un ordinateur 
de bureau, qui coûte déjà quelques 
centaines de miniers de francs — 
devient difficile, voire Impossible, 
pour un ensemble de gestion de 
quelque envergure qui s'évalue en 
minions de francs. 

Mais surtout, c’est un matériel 
électronique qui bénéficie régu- 
lièrement de progrès techniques 
considérables: Bien que sa durée 
de vie puisse, en soi. être fort 
longue — sept à hait ans au 
moins (i), — il laisse rapidement 
la place à plus moderne et moins 
coûteux. Au cours des années 60. 
on tablait sur une nouvelle c gé- 
nération » d'ordinateurs, rendant 
caducs les modèles précédents 
tous les cinq ans environ. Aujour- 
d’hui, l'évolution est plus pru- 
dente, mais on estime encore que 
les améliorations techniques régu- 
lières permettent chaque année 
un abaissement de coût de l'ordre 
de 20 % pour un service rendu 
analogue : en quatre ans, le prix 
diminue de moitié. 

Une opération rentable 

pour le constructeur 

Les constructeurs, et tout spé- 
cialement LB.M. qui représente 
60 % du marché mondial ont 
donc favorisé la location, fai- 
sant valoir à l'utilisateur la pos- 
sibilité séduisante de moderniser 
périodiquement son installation. 
Les taux pratiqués, qui amortis- 
sent le prix en trois ou quatre 
aimées de location, alors que la 
durée de vie normale est au 
moins double, en font pour le 
constructeur une opération fort 
rentable. 

A l’analyse, la location n'est 
toutefois pas sans inconvénients. 
Contraint de jouer le rôle de son 
propre banquier, le constructeur 
doit faire un investissement 
colossal. H est souvent obligé 
d’emprunter lui-même les som- 
mes nécessaires et ses dettes sont 
importantes. 11 doit s'efforcer de 
louer une deuxième fois l'ordi- 
nateur rendu prématurément par 
un client volage. De son côté, 
l’utilisateur s'aperçoit que le ma- 
tériel n’est pas tout. Il lui faut 
ajouter les dépenses d’exploita- 
tion et surtout le fameux « logi- 
ciel », c’est-à-dire le travail 


nécessaire pour programmer l’or- 
dinateur en fonction des besoins. 
Or la part dans le pris de revient 
de l’ordinateur proprement dit 
diminue constamment en fonc- 
tion des progrès techniques. Elle 
représente aujourd’hui mrdtre du 
tiers de l’Investissement total. 

Le temps pendant lequel on 
garde un ordinateur mms en 
changer, pour amortir les dépen- 
ses de « matière grise », et ce, 
en dépit de sa vétusté relative, 
est en constante augmentation. 
De l’ordre de quatre ans il y a 
quelques années, 11 est aujour- 
d’hui de six à sept ans . H attein- 
dra huit ans en 1980. 

Ces denx éléments conjugués, 
charge financière pour le cons- 


tructeur. nécessité d’amortir les 
dépenses de logiciel pour l’utili- 
sateur. ont conduit à des for- 
mules de financement intermé- 
diaires : engagement du client sur 
un plan de location de plusieurs 
années, possibilité de rachat à 
une «valeur résiduelle» (30 à 
40 Te) déterminée & l’avance. Sous 
le nom de leasing, cette méthode 


Les constructeurs d’ordinateurs 
eux-mêmes, des organismes pure- 
ment financiers se sont emparés 
de l’Idée. Us achètent aux 
constructeurs des ordinateurs qui 
deviennent leur propriété et les 
louent avec une possibilité de 
rachat à une valeur résiduelle 


faible (généralement 5 %), qui 
leur assure une quasi-certitude de 
vente finale. L’amortissement, cal- 
culé sur des durées beaucoup plus 
longues que celles de la location 
pratiquée par le constructeur (on 
est allé jusqu’à huit ou dix ans), 
permet des conditions alléchantes. 


Un risque 
financier 


De nombreuses sociétés se sont 
ainsi lancées »»* Etats-Unis dann 
le crédit-bail en informatique, 
alors que les autres pays, mé- 
fiants, ont d’abord boudé la for- 
mule. De fait, elle n’est pas sans 
risques financiers. SI le construc- 


teur prend ombrage de ce nou- 
veau type de client, qui est aussi 
un concurrent, il peut augmen- 
ter ses propres durées d'amortis- 
sements poser ses conditions de 
location ou jouer de l’arme de la 
révolution technologique (métho- 
des effectivement pratiquées par 
LRM. il y a quelques années). 

A l’heure actuelle, un certain 
équilibre s’est établi. On admet 
généralement que l’utilisateur, s’il 
doit conserver son ordinateur plus 
de huit ans, a intérêt à l'acheter. 
S'il le garde moins de six ans, 
la location auprès du constructeur 
est la plus avantageuse. Entre 
les deux, ce qui correspond préci- 
sément à la durée de vie statis- 
tique (Ton système informatique 


d’aujourd’hui, une formule de 
crédit-bail peut être Intéressante. 
Cela explique l’intérêt grandis- 
sant rencontré par le crédit-bail. 
Aux Etats-Unis, par exemple, plus 
de dix firmes spécialisées ont 
njqrite des parcs d'ordinateurs 
dont la valeur dépasse 100 mil- 
lions de dollars. D’autres s'essaient 
à ajouter an financement pur et 
simple une activité de «service » 
en effectuant la prospection des 
clients potentiels et l’évaluation 
de leurs besoins. 

Soumis aux stratégies finan- 
cières des principaux construc- 
teurs (vente ou location), ce type 
d’activité n’en demeure pas moins 
extrêmement fragile. 

JEAN-MARC CHABANAS. 


PRETA BAIL - SICOMI 


SOCIÉTÉ IMMOBILIÈRE POUR LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE 
BANQUE DE CRÉDIT A LONG ET MOYEN TERME 


Sodété anonyme an capital de 775.500.000 F 


Plus de 100 immeubles 


Région parisienne - Province 


• SURFACES COMMERCIALES 


• IMMEUBLES INDUSTRIELS 


• HOTELS - RESTAURANTS - TOURISME 


24. rue du Pont- 92523 Neally - Tel. : 758-11-70 


OMNIBAIL 

Société Immobilière pour le (ommerce et l’Induilrie 
Banque de crédit à long et moyen terme 


Société anonyme au capital de 1 00 millions de francs 

Siège social : 5 f rue Michel-Ange, 75016 Paris 
Tel. 527-94-40 


Depuis deux ans , Omnibail s 9 est spécialisé 
dans le financement de bureaux et d’entrepôts 
surtout en location simple. 

Vous pouvez prendre contact avec Omnibail 
pour vos problèmes de financement immobilier 
à long terme. 


Conseil d'administration 

M. J.-C. GENTON, président 
ABRI - Compagnie d’assurances contre l’incendie 
et autres risques 
M. A. BRION 
M. L. PFEIFFER 
ZURICH - Compagnie d'assurances 


M. J.-C. GENTON, président-directeur général 
M. J. VUILLIEME, directeur général adjoint 
M. L. GUINEFORT, secrétaire général 


* FINANCEZ VOS 

INVESTISSEMENTS IMMOBILIERS 
avec le crédit-bail 
1NTER-COOP 


toutes entreprises, 
professions libérales, 
sociétés civiles 
ét collectivités locales 
BAREMES NON INDEXES 




IMTEFMÎOOP "° m: 

38. av. Hoctre 75008 Paris société:. 

T 788 51 30 - 2Z7 91 13 prolessior 

Boos engagement de ma pari je désire : adresse:. 
□ recevoir une documentation 


dt 

CREDIT LYONNAIS 

Une autre façon— 

de finenftftT vos investissements productifs 
(tout bien d’équipement on matériel à usage professionnel) 

LE CREDIT-BAIL MATERIEL 


SLIBAIL 


Minimum d'intervention : trente nulle francs T.T.C. 


de financer votre voiture personnelle ou professionnelle 
en limitant rapport d’origine à un loyer trimestriel 
versé & titre d’acompte, à valoir sur le premier loyer 

LE LEASING AUTOMOBILE 

SLIBAILAUTOS 

- Minimum d'intervention : dix mille francs T.T.C. 


de financer votre futur bateau (voilier ou cabin-cruiser) 
le LEASING appliqué à la NAVIGATION DE PLAISANCE 
par le département spécialisé de 

SLIBAILAUTOS 

Minimum d’intervention : cinquante mille francs T.T.G, 
(catégories 1, 2, 3) 


, rue Croix-des-Petits-Champs 
75001 PARIS 
Tél. 23344-92 


et dans toutes les Agences du 
CREDIT LYONNAIS 
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LES SICOMI 


L’affaire du groupe Prëtafeail 


E N février 1965, Lucien Pfeü- 
fer, Alsacien volontaire, qui 
avait déjà fondé une coopé- 
rative ouvrière et s’était montré 
un des précurseurs de l’achat en 
location-vente de matériel C lea- 
sing ou crédit-bail), formule im- 
portée des Etats-Unis, après être 
entré pois sorti du groupe Pari- 
bas, vent voler de ses propres ai- 
les. Son objectif : fournir des 
moyens de production à ceux qui 
n'en ont pas et ne peuvent guère 
en avoir au travers des structures 
bancaires et financières tradition- 
nelles. H fonde donc une coopé- 
rative de petites et moyennes 
entreprises, qui va devenir le 
Groupement français d'entrepri- 
ses (G-F.EJ, avec deux mille sept 
cents membres, et la dote progres- 
sivement des moyens financiers 
nécessaires- Pionnier, et en fait 
principal promoteur du crédit- 
bail imm obilier, M. Pfeiffer vent 
mobiliser la petite épargne à cet 
effet H participe très activement 
à l’élaboration de la loi dn 2 Juil- 
let 1966 qui va définir le crédit- 
bail Immobilier et de l’ordonnance 
du 28 septembre 1967 créant les 
Sociétés immobilières pour le 
commerce et l’industrie CSICOMD- 
ZJôs ïozs, ses activités vont pren- 
dre une expansion très rapide. 

Autour du Groupement fran- 
çais d’entreprises s'organisent cinq 
groupes assurant toutes les fonc- 
tions (moyens de production, fi- 
nancement, accès à l’épargne, res- 
sources humaines, etc.). Parmi 
ceux-ci, le groupe PrétabaU com- 
prend huit sociétés, dont trois 
SICOMI, Prétabafl, qui sera cotée 
en Bourse en 1970, CJOïTPA et 


Bâti bail, et cinq sociétés de cré- 
dit-bail. avec près d’un mi l l iard 
d’ engag ements- C’est le succès, 
mais, dans l’ardeur de ses convic- 
tions et la croissance des ambi- 
tions, M. Lucien Pfeiffer se heurte 
mit usages non écrits de l ’ a esta- 
blishment b bancaire, qu’il se met 
Joyeusement et férocement à dos, 
et aux règlements administratifs; 
notamment l’encadrement du cré- 
dit. qu’il veut ignorer superbe- ■ 
ment. " >, 

U se crée ainsi de nombreux 
enn emis qui n’apprécient pas ses 


Le 31 mars 1976, tui communiqué annonçait que la 
société Omnibail, filiale commune de la Compagnie Iran- 
«aise des pétroles et de la Compagnie d'assurances suisse 
ZÜrich, allait pratiquement prendre le contrôle des trois 
SICOMI du groupe PrétabaÜ. à savoir, Pretabail, Coupa 
et Batibail. sous réserve de l'approbation des actionnaires. 
Ce communiqué mettait, eu principe, le point final a une 
affaire douloureuse qui avait éclaté eu juin 1874, lorsqu ou 
sévère encadrement du crédit et l’application draconienne 
d'un plan de - refroidissement - placèrent en position 
délicate le groupe PrétabaÜ et contraignirent son fonda- 
teur et animateur, M. Pfeiffer, à céder la place à un admi- 
nistrateur provisoire. 


méthodes ni ses succès Initiaux 
et guettent ses Imprudences. Elles 
ne vont pas tarder. La progres- 
sion très rapide du groupe est 
financée essentiellement par des 
crédits à court et moyen terme 
accordés par les banques de la 
place, ce qui le rend de plus en 
plus vulnérable. Au seuil de l’été 
1974, sous l'emprise des restric- 
tions de crédit, les fournisseurs 
habituels réduisent brusquement 
leurs concours au groupe, dont la 
progression se trouve, en outre, 
totalement stoppée par l'applica- 
tion d'un encadrement sévère. Des 
licenciements doivent être effec- 
tués, certaines banques- prennent 
peur, les pouvoirs publics inter- 
viennent : an terme de sept mois 
de dures négociations pour sau- 
ver le groupe qu’il a fondé, 
M. Pfeiffer doit, en décembre 1974, 
céder la place à un administrateur 
provisoire, M® Levet, qui disposera 
d’un an pour rechercher une solu- 
tion à des problèmes de tréso- 
rerie et apurer la situation. En 
échange, un consortium de dix- 
huit banques, constitué à l’initia- 


tive de la rue de Rivoli, soucieuse 
d’éviter, la liquidation du groupe 
et de protéger les épargnants, 
garantit. & hauteur de 600 mil- 
lions de francs, ses engagements 
qui s’élèvent k plus de 850 mil- 
lions de francs. Le groupe Prêta - 
hall est sauvé, mais, pendant que 
l’administrateur provisoire dresse 
le bilan des opérations, Lucien 
Pfeiffer recherche sans tarder des 
concours extérieurs. 

Un accord avec le club Interna- 
tional Oiion échoue, les émirs 
arabes, pressentis, se dérobait ; 
arrive enfin la Deutsche Anlage 
Leasing CD AL), premier groupe 
allemand de crédit-bail, qui pré- 
sente des offres apparemment sé- 
rieuses, sans toutefois connaître 
grand-chose au crédit-bail Immo- 
bilier. La DAL demande surtout 
la caution d’un grand partenaire 
français, qu’elle compte trouver 
«avec SogebaiL puissante filiale 
spécialisée de la Société géné- 
rale. Elle réclame enfin des 
comptes apurés, et c'est là que gît 


toute la difficulté, car AL Pfeif- 
fer conteste les conclusions et les 
propositions de M* Levet. l’admi- 
nistrateur provisoire, qui assure 
que le maintien Indispensable du 
concours des banques est lié au 
succès de sa mission. 

En décembre 1975. dans une at- 
mosphère passionnée, après des 
échanges de communiqués dans 
lesquels la commission des opéra- 
tions de Boutsb se trouve même 
mise en cause, une bataille d’as- 
semblées se livre pour le 
contrôle des trois SICOMI du 
groupe, PrétabaU, Cofipa et Bâti- 
bail. ”1. Pfeiffer, qui contestait en 
bloc les propositions de M* Levet 
et avait fait une campagne ar- 
dente auprès des vingt-quatre 
mille actionnaires, est battu, mais 
conserve tout de même la mino- 
rité de blocage. 

H faut néanmoins trouver une 
solution : pour PrétabaU — dont 
la situation a toujours été bonne 
— les actionnaires peuvent à tout 
moment mobiliser leur épargne 


LeF 

groupe mondial 
est en Amérique, 
(bravo). 


Le 2 eme c , est nous. 

Renault Bail et Diac Equipement représentent un parc 
de plus de 115.000 véhicules particuliers et industriels, soit presque 
autant que le premier loueur mondial américain et. beaucoup plus 
que leurs autres concurrents français. C’est rassurant. 

Et c’est bien normal, quand on est filiales Renault, premier 
constructeur automobile français. 

Renault Bail et Diac Equipement, 

F groupe européen de lea sing, 
crédit bail et location longue durée. _ 



grâce à la cotation en Bourse : 
en revanche, pour Cofipa et Bati- 
bail, qui on; le statut de SICOIH 
à capital variable non cotées, les 
souscripteurs souffrent depuis 
vingt mois d’un blocage total fort 

préjudiciable. 

Cette solution, on l'a vu au 
début de cet article, es: bientôt 
fournis par L’accord avec Omni- 
baiL dont le président AL Jean- 
Camille Genton, directeur finan- 
cier de la toute-puissante Compa- 
gnie française des pétroles 
(C_F-F.), est un smj de longue 
date de M. Pfeiffer, déjà adminis- 
trateur d’ Omnibail, Sa caution fa- 
cilite bien des choses auprès des 
banques, qui continueront à prê- 
ter leurs concours, le tout avec la 
bénédiction des pouvoirs publics. 

Dans un premier temps, Préta- 
bail absorbera Omnibail sur la 
base de 2,8 actions Omnibail pour 
1 action Prête bail, ce qui don- 
nera le contrôle de l’ensemble 
aux deux maisons mères d'Omni- 
bail, la CiFP. et la Compagnie 
d’assurances Zurich. Dans un 
deuxième temps. 3atibail et 
Cofipa, don: le capital ne sera 
plus e ouvert a, ms . ïs fermé, fu- 
sionneront arec Prêta bail sur des 
bases “ équitables & dans un 
délai max im um de dix-huit mois 
après la première opération. 

Pour permettre aux actionnaires 
de ces deux dernières SICOMI de 
mobiliser leur épargne le cas 
échéant, la cotation de leurs 
actions sera assurée, dès le mois 
d’aoùt, sur le marché hors cote de 
la Bourse de Paris, un « pool a de 
soutien des cours ayant été 
constitué (on parle de 85C francs 
pour COFIPA et de 600 francs 
pour Batibail. soit 73 T* de la 
situation nette au 31 décembre 
1975). La situation devant s’amé- 
liorer pour ces deux SICOMI, (a 
possibilité d'obtenir des avances 
sur nantissement de titres sera 
ouverte aux actionnaires désireux 
de conserver leurs actions. Toutes 
ces dispositions sont naturelle- 
ment suspendues à l’accord des 
assemblées qui se tiendront au 
début de Juillet. Mais, apparem- 
ment, tout le monde est d’accord, 
M* Levet, M. Pfeiffer et les prin- 
cipaux actionnaires, dont la Caisse 
des dépôts. La crise est donc ter- 
minée. 

Les levons de la crise 

La leçon a été sévère, et peut 
servir d'avertissement. Toutefois, 
la gestion du groupe Prêta bail a 
été particulière à bien des égards, 
ses déficiences, de même que ses 
succès Initiaux étant dus à la per- 
sonnalité et aux idées de M. Pfeif- 
fer. Tbut d'abord, quoi qu’il en 
ait pu être dit, le coût de fonc- 
tionnement du groupe PrétabaU 
était très élevé : la cascade de 
frais divers (collecte de l’épargne, 
gestion, etc.) aboutissant à un 
prélèvement total de près de 24 % 
au bénéfice du G. FÆL, ce qui est 


tout de même beaucoup. Ensuite, 
la dépôts de garantie versés par 
les locataires des immeubles ou 
les preneurs de contrats de crédit- 
bail étaient investis en actions du 
G.F-EL ce qui compromettait pas- 
sablement leur liquidité. Enfin, 
l’existence de contrats très forte- 
ment indexés, fort bénéfiques mi. 
tialement pour les actionnaires, 
s’est avérée un handicap Ioîsquq 
la concurrence a fait baisser les 
taux d’indexation. Ajoutons que si 
la gestion de PrétabaU a été satis- 
faisante. mis à part quelques 
contentieux spectaculaires mais 
sans gravité celles de Cofipa et 
surtout de Batibail, ont été par- 
fois défectueuses. Le souci de per- 
formant:* a conduit à une a pro- 
duction» excessive et les départs 
de locataires et les défauts de 
paiements se sont multipliés. 
Four comble de malchance, parmi 
les Immeubles sous contrats figu- 
rent de gros entrepôts loués à la 
société Horstmann. qui a déposé 

Plus profondément, semble-t-il, 
ce sont les méthodes et l’esprit 
même des doctrines de M. Pfeiffer 
qui sont en cause. Certes, les 
SICOMI du groupe PrétabaU, 
même si certaines ont été mal 
gérées, ne sont guère endettées, 
certainement moins que d’autres. 
Mais les financements étaient 
trop « courts ». suspendus au bon 
vouloir d’établissements que 
M. Pfeiffer stigmatisait volontiers, 
comme le groupe Paribas, ou à 
qui il faisait peur, comme les Ban- 
ques populaires. C’est bien pour- 
tant avec ces deux groupes qu’a 
avait fondé respectivement Bati- 
bail et Cofipa. 

Autre trait de caractère de 
M. Pfeiffer, U se moquait éperdu- 
ment des règles de l 'encadrement. 
Pour lui, ce que faisait Prétabafl 
était dans l’intérêt de la France, 
et il n’y avait pas lieu de limiter 
son expansion. Résultat : en seuls 
intérêts moratoires, correspondant 
aux pénalités pour dépassement 
de crédits, Cofipa doit actuelle- 
ment à la Banque de France pour 
1974, 1975, 1976 et 1977. plus de 
21 millions de francs et Batibail, 
17.7 millions de francs. Une ar- 
doise de 40 millions de francs pour 
dépassement de crédits, ce n’est 
pas négligeable, même si l’Institut 
d'émission a accepté de passer 
l'éponge. 

Au total, cette affaire, le seul 
* accident s grave qui ait affecté 
les SICOML se termine sans trop 
de dommages : Prétabafl se porte 
bien, Cofipa pourrait distribuer 
un dividende pour l’exercice 1978, 
et Batibail, malgré ses 21 minions 
de francs de pertes, reviendra à 
l’équilibre en 397a Mais elle 
prouve que même avec d'excellents 
sentiments et une prescience créa- 
tive à laquelle tous rendent hom- 
mage, U est difficile d’ignorer cer- 
taines règles, surtout lorsque l’on 
sollicite l'épargne publique. 

F. R. 
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4, rue Quentin -Banc ha rt, Parta -8* 
4, rue Quenttn-Bauchort, Paris-S* 


r Scribe, Parta-Sa 

de la Bienfaisance, Paria- 5* 


9L av- O^les-dfHSauU^ 92 Neuilly 


ntalivct, Paris -8* 

* aven a e Hoche, Paris-S* 
i flq Milan, Parts -8* 


50, bd Haussmann, Paxls-8* 

50, bd Hxasszxuiin, Paris-S* 

29, ruo de la Bienfaisance, Parts-S* 

7, rue de MUnij, Paris-9* 

9, place Vendôme, Paris-l» 
ne de Conrcefles, PariS-17* 
me du Fg-Salat-Honoré, Paris-S* 
venue du Maine, Paxla-U* 






sur une 


. 

.--«rtuètï-, 

-5.-! (i 

fèsM «P» tr: 
<■» tar ir ‘ 
-■ «nStf *>•*- 
. mtr A Mt" 



plan d'action 


-.-mwii m m u 

?«cAao*OffM « tft 


lîSMfiÉStta. rt JCtUr ' 
eont BDpeth* A oo ta 


4UfiA.ce «A 
tes* nationaat. oa*M 
Seor rfitfX uctaotofl 
«UfittKm 

CC 

• LES Ü I G R AT 
T^AVAXEUSURB. ~ 
'•&&& cf ær.-poiftw i 
et «'«mtfenJSrt-d* 
Jflûâjntït ! 
ïhi* nimvmam 4as» 

- * vfîgîr*;. 


«uiFwrig ptesettraft 
ace tüvwtow uxterna 
T-mü, jréipwaqaeawi 

ÎCJK. 

De* becori* 


•.«sérMEk âetttittt-'fr 

3kfti-**C3«;îï 

que de* «tauar^j* 


.v/481 que acôÂfttei 

iflîr 

:a xiw ta oew*#'i 

a têts# 

et *b&Êi : 

m IÆ3B À L'WÎAP 

Le» - eh *nt»nwg4* *ip 


rerteeuier. 


^ tTgnXÏÏBB* -\1k 

éin> . ii . .-«l 

czmxnt dws fbe pflÿ* 


en gante tte fdC 


Génère. 

*xtre flfainlftp&a 

cannsSTeU; 

9 St la reptUê Otsh 

erxore 


en 

sim tnntMeaUiUt V» 
baWmwt rtfluaw; 


Po ur Jftt jLjg j g 


ÿüCiTÉ ! 

^•51 tiij PRÉSIDENT i 


sitte du- 

cîic3 <Jr uroiSàtoc 

!»mpiaMeK 

ie ottott :sm 

paya 
dre 

etébat'.'ttes'eWBfcÿ^p 

:^.8SSÛB 

; <te:t se V 

"c du CteTIÎ, JtBÿÂtt 
i’-r -.?-s ro^erttf ùê mSr-ri 
peut v dtmx&Stt im 

æ&gB MU 

. -.RfCVlSSn* 

--c-.’tîur : talum é ta p* 

■a; « ; <tiiî eondatt L W PB 

" C C ' L " ! tiraiaar Mn jÿifc i 

e,-.,. 1 Uur» uon fayng 

i ^ ; &gse dt;«l tfcSsWS 

ta aessKuSS mèm .P 

æeajtaï» ar f 

SctSvSÏ 






7 


i 














JSSSSOm. mi 


LE- MONDE — 20-21 juin 1976 — Page 29 


LA VIE SOCIALE ET ÉCONOMIQUE 


Ctoe. SOttr coîîpb « sl-I 

pat ds Sîcq;.i' 

i UttWe non cotez s *j- 

»«*v teSt**; cuWl"' 

Mæ tgp total fo- 
*• 

aa Ta \ri -■• 

KP8t *tfHùtu <st 
MrTwtefâ avr_* o^.- ‘ 
U£g» ywi. iî- Jea£- 
Qj fll ân. dlffeïte^r 
^4«zte*p«tasxr te Cckm, 
note de» peïroTor 
'.'■mt ms «au * iccTj- 
B FMIbr, dêü 

nSOffiftlU. SA r y n •;-!•- r i 

flr'te ctee» a-ppt-â */* 
e£9Mitttaice:: 
(-«eacsesriL Jrttx.'t ave; ;_ 
ton de* pccTsirs 
ms pcenter wkk?»*', 
ettmm CUrO*: v 

U scLkm* Ocic.b- . >:<•- 
. MM « qui d;r.. 
MMI» d» i'enjftr.ï:-: 

Wi K 1» Cc-rü— .’I 
<M Bttrirfc Ds.-' ' s- 
• MK BxV.rc:. t: 
(MR 1» MX -? .. 

lors-u. 

OUM-MUbL : 

I équltxbV* > sa-r •..- 

i (irmnm a* dix-nu : - c • 

: rnxKMT cpr —'. - 

ÿ WMW^ éitt «ÆSJT--, .- 
MtMtBKKI SÎCCitl . 

C Me “ lj«îpr? 

-•-1* (uu::r --- l- 

■an Mm. Jü i.' .-:• 

Mr 1» nuth* “ .■ - ::>.- 

adkfMtt. :ra c-t- .; . 

4m e«ir< 

I «« »»rt» 4 r «s 

»M « de îx rrv • 

J*i T> ' . 

i Mk rj y. v.-:. .-._- 

» W»»t»5 JfTJ™ i'_u - 

m. •» d«s 

K (««■!.■ i..-. 


MBrdMtKMSAU. T 

M Sa» » x~.'- ■ 

rnanem i :v~. 

d-KS*C M*u. i-.---.,.- 

nt xsxnd* •; . . 

fc'JfrfMDR*: « ‘ 
«ttnow^t». i? : 
IM,1« <*àte«x'. - - 


_ A LA CONFÉRENCE MONDIALE DE GENÈVE j 

Les pays en voie de développement ont fait admettre leur point de vue 
sur une nouvelle division du travail 


La conférence mondiale sur remploi, orga- sur les sociétés multinationales. Pour l'essentiel, 

visée par VOJ. T. (Organisation internationale du le document adopté préconise de substituer à 

travail) en ™em e temps que sa conférence l'actuelle division mondiale du travail un «nouvel 

crmueUe. s'est terminée le 17 juin à Genève. Un ordre économique International » peMiettoat 

compromis a finalement pu Être réalisé entre le réellement à tous les pays de sc spécialiser dans 

groupe des soixante-dix-sept pays en voie de n’tmporte quel type de production, selon ses 

développement et les autres pays membres sur la propres priorités. 

stratégie à mettre en œuvre pour venir à bout L'assemblée de Genève a su éviter les méandres 

de la pauvreté, de l'injustice sociale et du chômage ûc la «politique politicienne» qui, par le passé, 

et organiser une nouvelle répartition du travail. ont parfois limité l'intérêt de ses travaux, et qui 

Les dtlegues des cent vingt pays sont par- aoatent amené, en novembre dernier, les Etats- 

rrnus à un accord sur de nombreux pofnfs, sauf Unis à menacer de se retirer de VOJ.T. 

Genève. ~ Créer un milliard n e notre PnvrtV pp c n A r ; n |„ peinent. La conférence préconise 
à-emplois dici a 1 an 2000? Mais ue norre envoyée spéciale dlKéreDtes meS ures de protection 
l“ e [ se ?, le T 0 dans , ? os so- pour les travailleurs privés d’era- 

clétés craiors . Le projet est si Les représentants des travail- pioi, ainsi que la création de fonds 
vasie que la « conférence mon- leurs ont apporté leur soutien aux régionaux ou nationaux d’adap- 
ciale tnpartjte sur lemploi. la soixante-dix-sept, appuyés égale- tation, qui seraient mis sur pied 
rcpartitjOTî aes revenus, le pro- ment par les pays socfalistes. par les pays industrialisés. 


BILLET 

La sixième conférence annuelle de l'agriculture 

L'EFFET TIROIR-CAISSE 

Ils avaient rair quelque peu retlort accompli à cette occa- aux épouses de jeunes egtlct 


quatre principales organisations ciablc. - Encor® une fols — la 

paysannes, en s'installant sur les sixième. — les dirigeants paysans 

sièges occupés quelques Ins- se son; laissés prendra au filet 

tants auparavant par le premier de la concertation. Certes. Il y 

ministre. AL, Jacques Chirac, et a peu de catégories socio- 

le ministre de ragrlculture. protesslonnàtles qui soient, à 


npll à cette acca- aux épouses de jeunes agrlcul- 

important ; apprè- leurs, qui présenrera/en/ les cri- 

:or® une fols — la tètes de compétence requis, a 

s dirigeants paysans été écartée alors que son coût 

‘és prendra au Illet ne représentera/! que 15 millions 

iatian. Certes, Il y par an et aurait constitué un pre- 

ca tôgories socio- mler pas dans la reconnaissance 

les qui soient, à utile du travail de l'agricultrice. 


ZZ rTjulfoZZnX procédure ZaZlque. iT coV £ 

dans r enceinte de r hôtel Mali- ^ence annuelle est devenue un ** “ st °™ dB r f r ‘ 

gnon, afficher un protond mécon- m °y en tf'élaùoradon de la poli- ' 

lentement ou un vil enthou- ^ agricole. A ,a culte de ses t**™. 


grés social et la divi 


m inter- Les «17». appuyés par les sala- 

risquait Pour les Etats-Unis et d’autres riés et les pays socialistes, n’ont pu 


On document émanant du chômage. Les pays européens, les mesures relatives aux sociétés 
groupe des « 77 ». c’est-à-dire avec notamment la déclaration de «transnationales». Le document 
de délégués gouvernementaux M. Benny Berg au nom de la consigne donc la position des uns 
des pays en voie de développe- C.EE.. en montrant leurs rétl- et des autres. Pour les gouverne- 
ment. a soudain stimulé les mi- cenoes devant une plus Juste ments et patrons occidentaux, ces 
nlstres, hauts fonctionnaires, syn- répartition des activités, des sociétés ont un rôle positif dans 
dîcalistes et patrons des cent industries et des emplois, ont-ils les pays en voie de développe- 
trente-deux pays rassemblés au fait preuve d’égoïsme, de malthu- ment, où elles sont créatrices 
palais des nations, alors que les sianisme ou d’autodéfense ? Dans d’emplois. Certains reconnaissent 
discours se succédaient jusqu’alors la mesure où Ils affirment que l’Importance d’un code lntematio- 


siasme ? ^ réunions ont été mis en place Pourrait appeler r~ effet tiroir- 

l'Offic e de la viande, le C.N.I.E.L ca ^ff “• „ . , 

A tour de rôle, ils ont joué (Interprotosslon laitière), les pri- Malgré cela, reddition 1976 
sur le registre de la demi-teinte mes d'installation des /aunes est singulièrement moins lm- 

grave : 50 millions de francs agriculteurs, les aides eux agri- Portante que les années écou- 

pour pallier les dégâts Immédiats culleurs de montagne. Néan- ,ées : 351 m,w,ons dQ francs 


grave: 50 millions de francs agriculteurs, les aides aux agri- Portante que les années écou- 

pour pallier les dégâts Immédiats culleurs de montagne. Néon- lées : 351 millions de francs 

de la sécheresse, ce n'est pas moins, cette cohérence sacrifie c °ntre 650 en 1975 et 1 milliard 

ûeaucoup, mais enfin ce n'est désormais de plus en plus aux en 1974 ' 

qu'un crédit - évaluant Il apparences, è la mise en scène. , 11 est vral «« faudra a l 0UtBr à 

faudra attendre septembre pour u n exemple : les mesures pour ,a somme globale de cette en- 


taire le point des /«venus, car pallier les effets de le sécha- nÉe ,B montent ries aides dl- 

cb n'est qWaprès les récoltes rBSSB . Elles étaient Implicites rectes qul seront douées lors 

qu'un bilan pourra être fait.- depuis une semaine. Le ministre da / ’ examen ÜBS r0vQnu9 P*Y- 

M. Louis Perrin fAPCAJ s'Jnqufô- da r agriculture a Indiqué le dis- 8ans lB 29 septembre. 

tait surtout du projet de texte positif aux directeurs départe- Cette conférence annuelle mar- 
sur les G.FJ L (Groupement Ion- mentaux de ragrlculture qu’il a que aussi un renforcement des 


r les G.FJ L (Groupement lon- 


a pu apparaître c o 
charte agressive. Longi 
coté en commission. 


charte agressive. Longuement dis- tional : 


audacieuse, un commerce interna- 


Les gouvernements de l’Est. 1 


: certaine redis- contraire, soulignent les effets! 


AL Schaeffer (C.NJJL) à étudier tes différants moyens 

tas satisfait de la ma- t/ 9 lutta contre le manque d'eau 

nlère dont a été traité le dossier a 6tô convoquée la veille môme 
« /emmes », ma/3 ne désespérait p ar le secrétaire d’Etat à Tagri- 

pas de voir aboutir le statut de culture. Pourquoi, dès lors, ce 


Cette conférence annuelle mar- 
que aussi un renforcement des 
tendances malthusiennes et pro- 
tectionnistes, qui sont les dé- 
mons familiers de F agriculture 
française. D'abord, un texte va 
Instituer une limite à la rallie 
des ateliers de production hors 
sol (porcins et avicoles), dont 


dard, directeur général de l’OJLT. riches et pays pauvres. 


l’insécurité de l’emploi, l’expa- 
triation des profits et le non-res- 
pect des libertés syndicales et des 


tel' * i» CM 


> M Ht -jum ■; ■ 

* «MMA. - 

MardR. > - 


"«Mil 

WWIWI A T de rft.j :• 
tedo ■a.WL - 1 * 


le plan d'action Sts des Ul Si syndlca,es * des «• ' B - - 

Quatre points ressortent prin- transfert et le développement des de ?_A2Il* revenu^s'^éteJsws^^f'/wiste^ 

dpalement de la déclaration de technologies et la coopération a Je i^ revsnu das é/flveure. Et consta 

prindpe et du plan d’action de internationale dans ce domaine. »* Tenfarce L t leu ï 8 ,e ? 

la conférence : La recherche, priorité fonda- r ^’L Pênareltre de annoncées pour 1977, M. Charles 

•Tl notion DES BESOINS “entale. devrait être entreprise füSUfiSSS? De/fl « 8 ( C - N **.C.CA.) souhaitait 

gS ïSmaSS dans les pays en développement ^ ^n 3 qua 16 Cr6dlt picole puisse 

le thème sur lequel l’adhésion ^"“ÎS^entreDrSs ^étrangères réclament un code intemarional “ au a * surer la 

des salariés, des gouvernements £ion. Les entrepn^s étrangères de conduite instaurant un des ex P |0,la nts » en dépit de 

et aussi des employeurs s'est faite intJ* contrôle accru par les gouverne- l'encadrement du Crédit agricole. 

& e sm a b e fieES eDta ss «tasta aas^jausr «sw ss: ™rjzr d : 

aussi leurs aspirations en activi- aomame. tfa^ les pays en voie de déva- 
lés culturelles, services de santé. O LES MIG RATIONS DE loppement. des mesures qui appa- 

eaa potable, éducation, etc. Ce TRAVAILLEURS. — Le premier laissent comme discriminatoires « . rrnDT . erro 

qui suppose la mise en œuvre objectif des politiques nationales dans l'intérêt du développe- • V - T kt areTOM nrr 
de politiques d’emploi, y compris et internationales devraient être ment de ces pays ». » « Jr~ 

■ï^ rüüg ^JinS ^ JOANINE ROY. M 


r agricultrice. M. François Gu/7- ballet de communiqués deman- la première conséquence aéra 

laume. épaulant le président de daf?r des mesures d'urgence ô de barrer la création d'un pou- 

la Fédération des exploitants, quelques heures de la conté- laitier britannique géant dans la 

soulignait que les actions sanl - rence ? SI la situation est aussi Nord (la Monde du TB mal). 


soulignait que les actions sanl - rBncB ? S j la situation est aussi Nord (le Monde du TB n 

tairas sur le bâtai! auront « des grave qu’on te dix, pourquoi avoir Ensuite, les agriculteurs ont r 

effets seconds positifs • sur le attendu roccasion du 17 juin quê leur opposition ü (en 

revenu des éleveurs. Et. conste- pour , gs annoncer ? de la Grèce et de rEspa 

tant les rigueurs budgétaires „ ^ , a r . F F tu ta n » , 

annoncées pour 1977, M. Charles , AutrB chose : le f orqan,SB - mfeLe l£ eur' a it Lôut£ d' 
DBlatte (C.N.M.C.CJL) souhaitait Vons P*Y**™** f font concur- J" “ £ ,éS J_ 

CrArilt rence pour obtenir, sur les dos- orBII,B ,a vorable. mois peut-on 

I au ïolS^iiS- ta wirï!! “<"• O"-»" 8 » présentent, le s/us oonemoi, que le. àiHleultée ce,- 

eu moins assumr ta trësorerte ^ e , ét( „ 5 poss/6/es. C’esl dire . 888 rencont, ereleel Iss 


mcadrement du Crédit agricole. 1“'“ m mesure epeeteeutetre eu 
plan financier risque de l'empor- 
Oue pouvaient-ils déclarer ter sur une décision d'un coût 


exploitants méridionaux soient 
un motif valable pour fermer 
la porte du Marché commun ô 
deux pays ? 

ALAIN GIRAUDO. 


■ fi= srïsss^&s srz 'n>o«nm. i sgnrsBTifNA’a w^eT^^ 

. ... gens âgés. d’origine, afin d’éviter la nécessités 

« En aucun cas, celle notton pour les travailleur de s'expatrier. 

des besoins essentiels ne doit Une coopération multilatérale et 

■ — être ramenée à la garantie d'un bilatérale permettrait de favoriser - —, — 
..-3F- minimum nécessaire de subsis - une division Internationale du m g* ■ ftl M Al A ■ r n- n r O AT» A Air “BT r 

râ.SS.MÆÆ SS ! 1 rec ‘ i,rwenient “ a A V I S rlW/IWI/ltKa II ta sUCI ETES 


ENTREPRISES ALBERT GOGHERY 


un contexte incluant l'indêpen- geuse. >4 W E my ■ ■ m m _iy_y ■ ■» mw -mm v ^ ^ ^ ^ ■ ■■ •• ï 

dance nationale, la dignité de Des accords bilatéraux et multl- 
Vindividu et des peuples et leur latéraux devraient permettre 

sons entrave ^ mouvements d’émigration, ai n'i C.D.E. COMPTOIR DES ENTREPRENEURS I ENTREPRISES ALBERT COGHERY 

S.Wtâ — — 

droit 5 e? le deSS d^^éfectfon- continus et sûrs, afin de faciliter 

nar 1 k terhnnlngïœ au’il luee la mise en œuvre de programmes L'assemblée générale ordinaire de» M. Robert B lot Bous-Bourernei» L’aaaeinbléa Générale annuelle. En ce qui concerna l*cxêrclce en 
^ Tf “~. £ j ? ,, >1 n naruPTiir A à long terme de développement actionnaires s’est tenue, le 1 7 Juin au Crédit foncier de A*ncft. tBnuB le 15 Juin 1376 sous la présl- cours, le président a déclaré qn’é 

appropriées, afin de parvenir a ApQuonjigue et social. 1B76. sous la présidence de M. Claude M. Georges PI eccolf. présldent-dlrec- ûeilce de M. Daniel Bullot, a fin avril le C.A. T.T.C„ s’élève à 

un Juste équilibre entre les tech- H Henry, président-directeur généra] teur général des Assurance® généra] es - approuvé & l’unanimité les comptes 260 millions de francs contre .220 

niques à forte densité de main- O AIDE A L ADAPTATION. -- L’encours des prêts a progressé de de France et M- Marcel Trocmé, de 2’exerclcs clos le 31 décembre millions de francs en 1375, avec des 
d’oeuvre et celles à forte densité Les Changements structurels ré- plus de 14%. atteignant M 27ï mit- Mçrétalre général de !a caisse des rns. marges supérieures à celles de 

de capital Cela afin de tenir sultan t des modifications de l’ordre lions «e francs au^ 31 dérambre^ws dégflte *J|^SwSS?Îl nSîlîr PfelN Le cwffre d’affaires T.T.c. s’«t l’e *erci ce précédent, n a ajouté que 


droit et le devoir de sélection- e de Droerammes 

appropriéeT^afS^d? parven/r^ Jconom louent ^^ é7eIùpperTien[: 

un Juste équilibre entre les tech- économique et social. 

niques à forte densité de main- O AIDE A L’ADAPTATION.— 


secrétaire général de la Caisse des JB 75 . 
dépôts et consignations, ont été nom- 
més administrateurs. M. Didier Ftelf- Le çblffr 
Ter, directeur financier a l’Union des élevé a 3® 
assurances de Paris, a ôté nommé augmentntli 


des techniques avancées, afin de vent pas s effectuer aux dgjera Sttï au£ieutotton. P l?«cSu^ n^Hc assurances de Paris, a «té nommé augmentation de 16 * sur celui de £5^ q 

réduire les écarts technologiques des travaiUeurs. Ils devraient 2 ^ m ii]ions. a la suite censeur. l’exerelca 1B74. 

entre les pays. La conférence pré- conduire à la création a emplois du relèvement de3 montants forfal- . Le compte d’exploitation conso- 1 

conjsc la création de centres na- dans les pays Indusmallses. talrrs des prêts spéciaux & te cont- Dans allocutten. Je p rteld mt Utlô aveo celai de sa Société auxl- ÇATICTÉ AMflUVME 

tonaux et régionaux pour le comme dans les pays en deve.op- Lenwure ara prêta privé» Claude BJnq » Ualre de matériel fait ressortir. lW.lt It ANUNYNt 

• , >3âsrs=rLî5 ii rsgg-gtffâfti SSEE de gérance et d'armement 

Une mise en garde de I 0 .C.D.E. swa^g»afgg “Z.rip,»,-. (S ^i A) 

® anormales a permis de dégager, en l’exercice 1376 devrait m dérouler ror e3; p r ci CB8 antérieurs et excep- 


* anormales a permis de dégager, en 

«“« “ 8 VTdmièrd paqe.t i' ?&ü't & Mffïï* p'ÎSnÏÏ’JïpK 

S e ro?M l ïïte , pï u î; = D re' 0 ü «r.‘£°iîss , » a oo îsssî:^"?; 

renchérissement des matières ^„? 0 ‘ r , ta Juccêlfr'™ serjtblemnt Sont”" tOUU s ' é, ”"' t * ,7S 

pvoueres constate depuis Quel- pourrai: facilement déaénérer Le dividende qui sera mis en pale- 

qces mois assurera la tran+itton nouvelle période d'expan- méat te 30 juin ibto au tTtre du 

avec la principale pfbposltion ivL L tlationnisU qui très pro- coupon numéro 6 représente uû reve- 

a^TatienSroi rrifn isLres d bûhlCTneTlt aboutira» c une nou- 3“ 0 f ,0 3 ^ cranu^dUmpùt déjà payé 

«Sm£ i< 5 u 2 ? statêï? com- I' t % r /T smn ™ ss.’ïfïh'îlLïï: 


subirait pas de profonds à-coups. I 


L’assemblée générale ordinaire 


exploitation, le bénéfice net. après s’est réunie le I* lui 

1 10,7 millions de francs d'impôts sur la présidence de M. E 
| les B LC- s’élève à 13.8 millions de BchlLd. pour approuver 
francs. rie l'exercice 1375. 

La crise économique 


personne, la priorité donnée 


) l'Impôt de - 
résor (avoir flsi 
venu global da I 
Après dotation l 


PUBLICITE 


sible du chômage et des capa- 
cités de production actuelles 
inemployées. Leur conviction est 

que le rythme d’expansion des „„ 

pays développés, qui était de l’or- JUUI 

dre de 5 % au cours de la der- AlinRC 

H. DAUZIER EST ÉlU PRÉSIDENT d “£ s A _ 

|\<j||||i/Af viron. Ce pourcentage ne devrait 

u Uni V A3 pas être dépasse, même si cela , l|1SBemblée gênérala ordinaire des 

Jacques Dcruce. fondateur ^ii t se .u«u>n e environne actionnaires de la Société^ daa entre- 


SOCIÉTÉ DES ENTREPRISES DE TRAVAUX PUBLICS 
ANDRÉ BORIE 


groupe Cocher? s’élève à 817 i 


Multinational Qaa & Petrochemleal 


miUlons de francs T.T.C. en 1374. company a confirmé a» position 
Le bénéfice net consolidé s établit I prépondérante sur les marchés des 
à_ 26.2 it raUllon» de francs contre I transports de gaz liquéfiés, en ac- 


5 & 52.5 mil- transportés * 
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lui succédPT mécanisme d ajustement entre après 

M rTrr,,„ _ . les balances des paiements, ce Dans son allocution, le président provl 

eibv&«? c< j lcs P° uce es * 'directeur conduit à l’ouvertiire conti- a souUgné le» résultats favorables de au « 

«Déni de L'agence Havas et crédita massifs cour l’exercice 1975 et a Indiqué que l'an- 

dent-djrecteur général d'EU- nuene de «rnwics maœus pour 6 présentait également eous le 

HOCOM. e financer les dtett. Ufeu i la res- auepic» favorables, bien que la 

_ tauration d'un système monétaire ralance ait cessé de produire se» I e ij 

►J y- Pierre Dauxler est depuis rilpne de ce nom reste en dehors errets. de 2® 

SS Æ S» 1 1. S3S.3XÏ 8h ™S. ï. t“îE-S eiperts * »»r» »™. a . ÏSS 

jf*3t nommé & New-ïort, en sep- du château de la Muette. le p lan pjé V0 lt le développa- rester 


£fflbre 1970, vice-président 


Quant au quatrième sujet 1ns- 


Dans son allocution, le président provisions pour risques constituées Sonsln, administrateurs démission- maJas inhérentes & la mise en 

a souligné les résultats favorables ds au cours des exercices antérieurs. n&lres. exploitation d’un navire aussi spé- 

l'exerelce 197 5 et a Indiqué que l’an- L’assemblée générale a décidé La A l’Issue de l'assemblée générale ciailsé. mais les résultats sont néan- 
née 1376 se présentait également sous “ ordinaire s’est tanne une asaem- moins promettenrs, et la BAGA 

ri“ *u> p ‘ c f Kmuet iffirSS dlvidendfSob^ S&j ^S'érale exSaortUaalre qui a étudie actuellement des projeta 

relance ait cessé de produire se» ^ pût déjà renié approuvé l’absorption d’un certain d’accroiraement de sa flotte dans ce 

• au Trésor (avoir Ose al], dividende on nombre de filiales routières et secteur. . 

A moyen terme. U a constaté qua augmentation de 16.3 % sur celui de simultanément porté le capital eo- Malgré une baisse des dividendes 
le VII- Plan prévoit le développa- l’exercice précédent. clal da 35 010 000 T & ,35100000 |Fj 1 éflce^n et^ 

ment de notre secteur d’activité. , elle a en outre autorisé le conseil national], je wnenœ net de la 

7„ _. IT.. Dana sa séance du 27 avril 1976. le à augmenter le capital en une ou société s’élève à 6.88 millions. 


s’SSë s' lr pâr d i l ssm?r p . r ss t 5 s: ’sE&n&ssHkssl stfa 

Acuités internes. qui Sonne tomes ptéctaloiu ror les eenm». uomionle de reetlon de 40 S 50 P. s-euven ainsi i 5.85 F. contre 

to lt corino, .ini— Il - . travaux en coma, a approuvé les — U. Plein Lacheud. en qualité le capital aoclal ae trouvant alnal é.rs P au titra de l'exercice précé- 

lUalrK.] 14 éiieebon générale PAUL FABRA. comptée da l'exercice 1575 qnl mot de directeur. portTl « 575 000 P. uent 


Î 



Annonça cuuseej 


'jjLSJLl 


La ligne La ligne T.C. 

OFFRES D’EMPLOI 

Offres d'emploi "Placards encadrés" 36,00 42,03 

minimum 15 lignes de hauteur 33.00 44,37 

DEMANDES D'EMPLOI 8,00 9.18 

CAPITAUX OU 

PROPOSITIONS COMMERC. 65,00 75,89 


La ligne La ligne T.C. 

L’IMMOBILIER 

Acfiat-Vente-locafion 26,00 30,35 

EXCLUSIVITES 32.00 37,36 


SUR US MARCHÉS DBS C MANGES 


(.r.poULEHC 


L’AGENDA DU MONDE 25.00 29,19 

(Chaque mercredi et chaque vendredi) 


RETOUR AU CALME 


Le calme a succédé à la tem- 
pête sur les marchés des changes. 


emploi/ régionaux 


offres d’emplo i 
IB E G a BPSS 


Quelques cnn ralslons ont , ce rtes. 


encore secoué le franc suisse 
et la LIVRE STERLZNG, mais 
les mouvements de cours sur ces 
deux devises — au demeurant 
étroitement surveillées par les 
banques centrales — ne sauraient 
être comparés aux écarts ce ns ta - 


On attendait avec ur.e certaine 
curiosité les réactions de ia LIRE 
à l’approche des élections ita- 


p redressant vis-à-vis de toutes les 
devises, sauf îa LIVRE. Interven- 
tion de la 3anque d’Italie ou 
anticipation d'un résultat moins 


RENNES 

rater croupe Europiîen d'Endneertnc Gén6 
nous recherchons 

pour notre délégation régionale un : 

INGÉNIEUR COMMERCIAL 


; tés ces dernières semaines. 

1 <r Chacun reprend son souffle. » 
I Ce commentaire d'un cambiste 
traduit bien l’atmosphère qui a 
i régné cette semaine sur les mar- 


favorable à la gauche que prévu ? 


gouverneur de la Banque des 
Pays-Bas et président du conseil 
d'administration de la Banque 
des règlements internationaux 

fB. R. u. Ministre suisse des 
finances. VL Chevallax a rappelé 
de son côté : * Le flottement 
monétaire n’est pour nous qu'un 
expédient auquel nous avons été 
contraints, et nous ne dissimulons 




EK35 

tfrumu 

1 

173 


Cours moyens de clôture comparés d une semaine à I autre 



j comptes, dénouent des engage- 


ments de cours. C’est ainsi, par 
exemple, que le FRANC SUISSE, 
hésitant lundi, a progressé assez 


vigoureusement pendant les deux 


séances suivantes, avant de 


, comptant, semble-t-il, se conten- 


tant de quelques opérations à 
! terme. La LIVRE est-elle en passe 
, de se redresser durablement? 
i Constatons que les bonnes nou- 


New-Yortc . ^ïgs; 177.15 j : 21,1416 40.2414 

173.05 X5430, 18*. 05 j 8,41851^7.7375: 198,43 

172.» 5,513: 183-61 ■ X37fl | 1.7200 ' 190JJ 

7 rrich ' 9X8675 2.9136 96.63S4j 4.4202i 2,4875] 52.5065 

90.S260 2,8996 96,4673 ' 4,4021 1 2^858 ) 5X53» 

_ 1 94.0273 X0149. ' 4.572»! 2.5710 [ 54J324 10X4773 

Franc! orl . ■ 4.563 5 ( 2^760 [ 54,4608 103,6615 _ 

Z ÏTÏtJ* J.M12 1X3943? 7W1») 39Æ25ol X3Ô41 1X9296 

B ~ f 14,4590 _j.6161, 15.3571 1 70.9805 39.5600 ] 8,3636 1X9135 

3.2061 1063519; 4.8645 2.737â] 57.7836 110,9502 

AmStErfain Z.l92s‘, 106.2111 j « *468 j X736ûj 57.843s| 116,1606 





velles n’ont pas manqué, L’appro- 


bation par les syndicats de ï’ac- 


avec le gouvernement, en est t 


On s'interrogeait dans les milieux 
spécialisés. 

Le DEUTSCEEMARK s’est 
également bien comporté. Sans 


, Le ralentissement de l'inflation e 


mal (le taux annael est revenu s 


doute faut-il voir dans l’efface- 
ment relatif du FRANC SUISSE 
l’une des causes du meilleur 


comportement de la devise alle- 
mande. Le FRANC FRANÇAIS 


IG pourrait rejoindre le 


penfc monétaire européen t d’ici 


deux ans, a-t-il déclaré dans une 
Interview accordée à l’agence 
France-Presse. 


la semaine a été fertile en décla- 
rations sur le système des chan- 


ges flottants. « A L’heure actuelle, 
û n'y a pas de solution de 
rechange *>. a déclaré M. Ziljstra. 


ni notre intérêt pour un système 
de changes stables, à la condi- 
tion qu'üs soient plus facilement 
ajustables que dans le dispositif 
de Bretton Woods, ni notre pré- 
férence pour une référence à V or 
plutôt qu’aux D.T.S. n 
Sur le marché de l'or de Lon- 
dres, le cours de l'once d'or a 
peu varie, s'établissant finale- 
ment à 125,85 dollars (contre 
125.6 dollars le vendredi précè- 
dent!- Les événements d'Afrique 
du Sud m'ont pas. pour l’instant. 
Influencé les cours. 

PHILIPPE LABARDE. 


L*S I Eàssr 




né *u vumT 

? è» tktit 'ni amptm- nié*' 

; ïtxfnl } ItM F. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

LÉGÈRE DÉTENTE 


pas que la clientèle privée se 
presse, mais comme nous l’avons 
expliqué orécédemment. les cais- 
ses de retraite et autres institu- 
tions ont noté avec ravissement 
qu’elles n’auraient pas à suppor- 
ter la retenue à la source de 10 ** 
sur le coupon. D’où des arbitrages 
précipités, qui ont contraint la 


malgré l'échéance fiscale du 15 
juin et à la grande surprise des 
observateurs : un tel phénomène 
ne s'est pas produit depuis dix- 
huit ans. Apparemment, les en- 


U, CHfrfcr ÜNftff. ■ 
. - nresi dr Aucnrftttffc* &ai 
- ■* n* ttt dt învrttct 
i — erreùstgfe » JJ « « 


Caisse des dépôts à soutenir le 
marché en achetant à carnet ou- 
vert. 

A cette occasion, une coquille 
s’est glissée il y a huit jours dans 


treprises ont eu moins besoin des 
banquiers, bien que leurs affaires 
se développent ; c'est donc que 
leur, liquidités sont suffisantes. 


élément nouveau dans la conjonc- 
ture actuelle. Sur le front des 
taux, c'est la stabilisation, & 
fois du j prime rate » à 7 1/4% 


ia masse monétaire a diminué de 
200 millions de dollars cette se- 
maine. et son taux de progression 
reste cantonné à 4.8 % sur un an. 
De quoi calmer, du moins pour 
llnstant. la nervosité qui s’était 
emparée du marché cep dernières 


— .*-*• ««M;' 

— '■« 

- Mlft» 

.nth. ufart» 
•ut H. TtlhOH 


semaines. En matière de prévi- 
sions sur les taux, la prudence 
doit être de règle, surtout lorsque 


V r {, ®' 

Vfv - ejM «ont 
— r*« 
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UH JOUR 
DANS U MONDE 

2. PROCHE-ORIENT 

3- 4. EUROPE 

— ESPAGNE : les divisions pa- 
raissent s'accentuer au sein 
de l'opposition démocratique, 

4- 5. NFRItOE 

R DIPLOMATIE 

— Les Soviétiques ont T ocrai des 
chiffres sur les effectifs de 
pacte de Varsovie. 

G. ENQUÊTE 

— « Les Français « de » et « à » 
l'étranger » (IIO# per PdjI 
Boita. 

7. POLITIQUE 

— Assemblée nationale et Sénat : 
questions orales. 

— Àa congrès des maires de 
France : les limites de l'ana- 

— . M. Giscard d'Ësfaîng air Mant- 
Valérien. 

8. RfUfiiON 

— Le cardinal Willebrands à 
Paris. 

8. SCIENCES 

— Démission du directeur du 
CNES. 

8. FAITS DIVERS 

— Cinq mineurs tués dans une 
mine de potasse d’Alsace. - 


M. Giscard d’Estaing a inauguré 
les nouveaux locaux 

de l’École supérieure d’électricité à Gif-sur-Yvette 

M. Giscard d'Estaing a inauguré, ce samedi lâ juin, les nou- 
veaux locaux de l'Ecole supérieure d’électricité (E-S.E.1, à Gif-sur- 
Yvette (Essonne), en compagnie de M- Michel d’Ornano, ministre 
de l'industrie et de ta recherche, de M. Marcel Bigeard. secrétaire 
d’Etat à la défense, et de Mme Alice Saurüer-Seîté, secrétaire 
d'Etat aux universités. 

Les bâtiments, construits sur un terrain de 13 hectares, com- 
prennent 23 000 mètres carrés de locaux consacrés à l'enseigne- 
ment et 4 000 mètres carrés à la recherche, ainsi qu’on restau- 
rant et une salle de sport. La moitié des élèves sont logés dans 
une résidence appartenant à l’école, l'antre moitié dans les ILLAL 
de la région. 

M. Giscard d’Estaing a rendu de troisième année font leurs étu- 


Le 1 er juillet 

L'AUGMENTATION DU MINIMUM 
VIEILLESSE NE SERA GUERE 
SUPÉRIEURE A LA HAUSSE 
DES PRIX EN SIX MOIS. 


qu’à l'actuelle diversification de à temps plein et 250 à temps 
ses activités vers l'électronique, partiel (dont un tiers d’unîver- 
rinfonnatlque et l'automatique, sltaires). 

« L'Ecole supérieure d'électricité Chaque année, environ un mii- 
a pris des initiatives dans plu- Lier d’ingénieurs on cadres su- 


titulaires de maîtrise ès sciences 
et les liens avec le monde éco- 
nomique. Sur ce point. M. Giscard 
d'Estamg a estimé que la philo- 
sophie de l’KS.E. faisait un heu- 
reux contraste avec «la réticence 
de certains universitaires à déve- 


an (au lieu de 3 750 P) au titre 
de l'allocation aux vieux travail- 
leurs salariés, et 4 500 P par an 
(au lieu de 4300 P) au titre de 
l'allocation supplémentaire du 
Fonds national de solidarité. 

Selon le ministère du travail, 
cette mesure constitue « la pre- 
mière étape pour aboutir, comme 
prévu, aux 10 000 F en 2377» et 
reflète • « le souci de préserver le 
pouvoir d’achat des titulaires du 
minimum vieillesse*. Dans son 
allocution télévisée du 25 mai 
dernier, le président de la Répu- 
blique avait en effet annoncé que 
la retraite minimale des per- 
sonnes âgées serait portée à 
10 000 F par an a d’ici à la fin 
de 1977 b. soit une augmentation 
de 24%. 

L’attribution de ce minimum 
reste soumise à un c plafond » de 
ressources, qui passe de 8500 F 
à 9 400 F par an pour une per- 


LE SECRÉTARIAT D'ETAT 

ÎkjÊ? *" Mnsrr d ‘ “ r ‘ AUX UNIVERSITÉS 
M. Giscard d'Estaing a souhaité AUTORISE LE RECTEUR 

egalement «que le recrutement . _ __ 

par rEcole supérieure d'électrtcUt A ORGANISER DES EXAMENS 

de titulaires du diplôme uni- „„„ 

<“ ttmaamgn soit un „£ •'SSrîLîSSîU «M M 

denfecMdJL HS* J tt* » » 

est actuellement associée par une îf f d, 

convention à IWeisité de Parts- ate!e ™ „h«jtS, 

‘Æî J”®"! 1 f n 2 4e *« nrisldrat de MaM Bear 
dernière, à Malatuff (Hante-de- OŒ „ ter „ raoi , de Lia des 
Seine), elle dispose maintenant. eM mens » de droit privé pour la 
OUti-e ses locaux de Gif -sur- tioMéa» et la quatrième sanie 
Yvette, d’une « antenne » à Ucence en droit. U le pro B nunnie 
Rennes. «renseignement étant assuré ». En 

Les 772 élèves se répartissent avril, les étudiants et les rnsei- 
In également entre les trois années enant» de droit privé avalent 
de scolarité. Us sont 156 en pre- obteca dn recteur, rappelle Te 
tnière année, recrutés par concours secrétariat d’Etat, raatorîsation 
à l’issue des classes préparatoires d'organiser des enseignements de 
de mathématiques spéciales des droit privé à l’extérieur de raai- 
lycées. mais 296 en deuxième an- yenrité, n dont l'accès leur était 
née. où sont admis sur titre des interdit par des piquets de grève, 
élèves d'autres écoles d'ingénieurs. An 15 Juin, le programme arrêté 
des étudiants ayant obtenu leur en début d'année étant couvert « 
maîtrise dans une Université et. et icc enseignements ayant doré 
dans une moindre proportion, des vio Rt -trois semaines, u était pos- 
titulaires du diplôme universitaire sibie d'organiser le» examens : 
de technologie « génie électrique « Le président, ajoute le commu- 
Leur nombre atteint 320 en trol- nlqné. a reTusé. arguant que les 
siéme année, car une vingtaine enseignements s’étaient déroulés 
d'ingénieurs déjà formés viennent bo« des locaux universitaires. » 
chercher à l’Ecole une spécialisa- Ce n défaut d 'exercice de sa res- 
tion sans en acquérir le titre. Les ponsabflfté «. selon le secrétariat 
élèves de première et deuxième d’Etat, a imposé le recours & rar- 


. EDUCATION 

- Un appel à la grève des LUT. 
le 22 juin. 

. SPORTS 

NATATION : ?rian Godeli 
bat le record du monde du 
400 m. nage libre. 

. ARTS ET SPECTACLES 

- CONCERTS : Leonard Bern- 
stein aux Tuileries. 

■ DANSE : découverte de John 
Neameier. 

. ÉQUIPEMENT El REQUINS 
. A PROPOS OE-_ : les équipe- 
ments collectifs et la qualité 
de la vie. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

PAGES 13 A 20 

— Au fil de la semaine : « La 
vieille poUtique *. par Pierre 


troisième et la quatrième année , 
de Ucence en droit, u le programme 1 
d'enseignement étant assuré r. En I 


(La somme de 8 SOO F par an I 
représente une allocation mensuelle 
de 708 F. alors que le SMXC s’élève, 
depots le I «r avril dernier, à 
1 T 00 .50 F par mois. 

L’augmentation accordée qui est 
de 5,6 T, par rapport an 1« Jan- 


h^iSim et !es fourases pour l’alimen- 
ni?, tatlon du bétail. Par ailleurs déjà 
nuit a la compâtitivné aes pro- enumis aux tensions sur les cours 

^teneurs, noiamment m- rap- prem iêres importées par la Fran- 
P° rt * lîZëSï f» ce - dont la valeur exprimée en 

aux Etats-Dn-a eu renforce la {rancs acCrue de 24 % depuis 


•WTÏXSÏÏfflS ïïJSFff 

sr^srsrA’ss'^ns srœ«aE&fs sK'Æ'ltï 

sapèrieur» i s r..1 ° ma '' . partons à la hausse produisant 

Le retour à I squilibre pour- leurs effets 
rait se réaliser à la suite du ra- Ainsi, les aléas ne sont pas 
“ ' lentissement de la hausse des négligeables. Le commerce exté- 

Importations d'une part, de la rieur de la France se trouve, pour- 
hcr MÉTiFflNÇ poursuite de la croissance des rait-on dire, dans une « zone 

ULi i iLULLinj exportations de l'autre. Actuel- neutre * où le meilleur comme le 

DE LA RÉGION PARISIENNE lfiinent - 53 les P rlses de comman- P^e reste possible. — M. B. 

AUGMHdENT r 7 

UNILATBIALEMENT LEURS TARIFS Le mouvement familial ouvrier 
— veut se transformer en syndicat du cadre de vie 


on r Je “*’ années et ceux de 9 des 12 sections I tici® dlx-bnu de i 


Dans la course transatlantique en solitaire 


Précédant la décision des confédé- 
rations syndicales de médecins d'ap- 
pliquer dès le 1" Juillet de nouveaux 
tarifs d’honoraires en ('absence 

maladie, coup sur coup, deox syn- 
dicats de Ja région parisienne vien- 
nent d’inviter les médecins à relever 
dès maintenant [enrs honoraires. Il 
s'agit des syndicats de médecins 
appartenant à la Confédération des 
syndicats medicaux français 
(WJIJ.) : celai da Val-de-Marne 
propose de demander 33 F pour la 
consultation an lieu de 30 F. 44 F 
pour la visite sa lien de 40 F et 
II F pour l’indemnité spéciale de 
déplacement an lien de s F; celui 
de Seine-Sain t-Denis propose les 
mêmes tarifs, sauf pour PI.D.S. 


La Confédération nationale 
des associations populaires 
familiales (C..WA.P.FJ. qui 
regroupe environ cinquante 
mille ramilles, tient à Nantes, 
les 19 et 20 juin, une assem- 
blée générale extraordinaire. 

L'objectif de cette assemblée 


confirmer son orientation vers un 
syndicalisme du cadre de vie. La 
C.NAPF’.. qu) a ou.’tté l’Union na- 
tionale des associations familiales. 


Repéré à hauteur de Terre-Neuve 
Tabarly devance nettement Colas 


tioa cotre les médecins et la Sêcu- } 
rite sociale, pourrait s'étendre à 
i’aatres départements. Elle pénalise. 


lifiée qui est requise soit atteinte. 
Comme nous l’a déclaré la prési- 
dente de la fédération des A.P.F. 
de l'Oise. Mme Gladys Harou- 


21 i 28. SUPPLEMENT CRÉDIT-BAIL 
23. U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— EMPLOI : la conférence me 
diale dn Genève. 

30-31. U SEMAINE FINANCIERE 


lourd'bul (201 ; Carnet (12) ; 
c Journal officie! » (20) : Météo- 
rologie (20) ; Mots croisés (20). 


NOUVELtES BRÈVE S 

• La Croix-Rouge française fait 
savoir que, depuis octobre 1875, 
elle a envoyé au Liban des dons 
en espèces, en médicaments, en 
antibiotiques et en matériels de 
transfusion sanguine, pour une 
valeur de 130 000 francs français, 
dont 150 000 F par le canal du 
Comité international de la Croix- 
Bouge (CiCJL). Le CJ.CJL 
ayant on besoin urgent d'une 


La baleau d'Eric Tabarly. engagé 
dans la course transatlantique en 
solitaire, a été repéré par la 
patrouille des Icebergs da Halifax, 
à proximité de Terre-Neuve. Il est 
donc très en avance sur celui d'Alain 
Colas et se trouvait, vendredi 18 Juin, 
à 700 km de Newport. port d'arrivée 
d- la course. Si les vents lui res- 
tent favorables. Tabarly devrait lou- 
cher au but dès les premiers jours 
de la semaine prochaine. Il battrait 
te record de ta traversée (vingt |oure 
et treize heures) établi par Alain 
Colas en 1972 

Tabarly devance donc son prln- 


PRIX RECORD 

POUR UN TABLEAU DE TURNER 


Une peinture de Turner. The 
Bridgewater Sea Pièce, a atteint 
un prix record vendredi 18 juin. 


une partie des fonds nécessaires. 
Lea dons peuvent être envoyés & 
la Croix-Rouge, 17, rue Quentln- 
Bauchart. 75008 Parla (C.CJ?. 
600-00 Paris) en mentionnant 
« Liban s. 


• Le comité de soutien de Paris 
pour la libération des patriotes 
corses appelle à un rassemblement 
le lundi 2i jujn prochain, à partir 
de 16 heures, devant le palais de 
justice, & l'occasion de la fin du 
procès d'Aléria. « En toute cir- ! 
constance, déclare notamment le i 
texte publié à cette occasion, notre 
présence doit être Oigne et paci- 


au cours d'une vente chez Chris- 
tle's i Londres, avec 374 Oûû livres 
(316000 F environ). 

Ce tableau, d’une facture très 
caractéristique de la peinture nua- 
giste de Tumér, représente deux 
bateaux au milieu de la tempête. 
H fut exposé en 1801 & la Royal 


Un tableau de l'Américain 
James Peale, représentant 
Washington et ses généraux à 
Yorktown. en 1781, après la capi- 
tulation anglaise, a été payé 
ISS 000 livres par un marchand 
new-yorkais. 

Le numéro du -Monde» 
daté 19 Juin 1976 a été tiré à 
546 473 exemplaires. 


rai! affirmer pour autant qui) soit 
en tête de la course. On sait seule- 
ment qu'il est le premier à passer 
sur la route la plus courte. 

U y s quatre ans, on n'avaJJ 
d'oreille et de commentaires que 
pour le Vendredi 13 , de Jean-Yves 
Tertaln parce que c’était te plus 
grand bateau (39 m.) et que son 
barreur communiquait régulièrement 
sa position. Aussi silencieux qu'il 
est aujourd’hui bavard. Main Colas. 
sur le Pen-Dulck IV. apparaissait 
au tout dernier moment avec une 
demi-jdumée d’avance sur son rfval. 

Ainsi avertis, on se doit aujour- 
d’hui, de sa poser une question : 
• Où sont les auuas favoris, r Amé- 
ricain Michael Kane, le Français 
Grossmann ei le Britannique Mac 
Mulen ?» Le premier nommé, sur 
son trimaran, aurait choisi la routa 
plue au nord qui conviendrait mieux 
A son multicoque. A Newport on n9 
désespère pas de voir la bannière 
étoilée, dont Michael Kane a fait sa 
grand-voile, poindra la première à 


Kritdr Kl, je bateau de Jean-Yves 
Terlain. n'est plus qu'une épave. Le 
remorqueur soviétique de haute mer 
Besslrasfmyy, qui a recueilli, ven- 
dredi 18 juin, ie navigateur français, 
a renoncé à prendre en remorque le 
catamaran dont les deux coques de 
20 métrés de long risquaient à tout 
moment de se séparer pendent le 
remorquage. Le Bussirashnyy avait 
également recueilli à son bord Yvon 
Fauconnier, victime, lui aussi, de la 
tempête alors qu'l! barrait le bateau 
.que Terialn amena second en 1972. 

Quant à Alain Colas, sur son 
monstre de 72 mètres, il se propose 
de relâcher à Terre-Neuve afin de 
réparer sas voiles. Il a perdu tout 
espoir de victoire, mais n’en a pas 
moins salué le comportement d'Eric 
Tabarly en affirmant que l'homme et 
le bateau étaient capables d'un grand 
exploit 


APPEL D’OFFRES 

GOUVERNEMENT DE L'ÉTAT DE LAGOS 

Approvisionnement en eau 

de la ville de Lagos 

Programme d'expansion 
Installations hydrauliques d'Isasi 

Deuxième phase - Stade n' 2 

1. Le Conseil des appels d r offres de Lagos, Nigeria, 
fait appel à tîes offres pour la fourniture et l'ins- 
tallation d’une usine de traitement des eaux et pour 
les travaux de génie civil associés, le tout capable 
de produire 160.000 m3 d’eau potable par jour. 

2. Les documents de soumission devront être obtenus 
auprès du secrétaire permanent, au Ministère des 
Travaux Publics et du Plan, P.M.B. 1015, Oba 
Akinjobi Street, Tkeja, Nigeria, contre paiement 
d’un dépôt de soumission de 200 Naîra. 

3. L’appel d’offres sera clos le 7 septembre 1976. 

4. Des informations supplémentaires pourront être 
obtenues auprès du secrétaire permanent dont 
J’adresse est donnée cï-dessus, ou de GKW - Ingé- 
nieurs Conseils. 6800 Mannheim, Gottlieb-Daimler 
Strasse, 12 A, République Fédérale d' Allemagne. 
Tel. (0621) 447001. Télex 463426A GKW D. 


J97f. J972 et 1973 ont été des 
étapes marquantes de révolution 
de l'organisation r., notamment en 
1972 quand la CJïJLPJ. a 
condamné le système capitaliste, 
confirmé le caractère syndical des 
A.PP. et s'est située dans la lutte 
des classes pour un socialisme 
autogestionnaire. 

«i C’est cette réalité qu’il faut 
maintenant inclure dans les sta- 


1975 par manque de consensus. 
C'est ce que nous allons tenter de 
réaliser » cette année. Pour cette 
dirigeante. « la famille ne doit pas 
être érigée en dogme », mais 
■< comme un modèle de vie sen- 
sible à tout ce qui le conditionne. 


voulant «r lutter sur le terrain du 


constituer à elle seule le syndi- 
calisme du cadre de rie, mais 
l a coordonner les Luttes » avec 
d'autres organisations. 

Comme l'indique le projet de 


fonctions d’usage et de consom- 
mation [ont] résolument situé 
I leur] combat sur le terrain spé- 
cifique de la vie hors entreprise , 
affirmant de ce fait la nécessité 
d'une authentique action syndi- 
cale des usagers dans les secte are 


consommation, de Venvtrtmne- 
ment ». 

(1) En novembre 1975, 39 % des 
voix se sont opposées A l'évolution, 
une gnmae partie des oppositions 


LA THAÏLANDE EUE CAMBODGE 
VONT ÉCHANGER 
DES AMBASSADEURS 


Bangkok (AJJ.). — La Tbal- 
auiie et le Cambodge vont prendre 
' des mesures positives » en vne 

lêdj're, vendredi is Juin, M. plchai 


1 16 et 17 Jais, des entretiens avec 
M. leng Sary, vice-premier minis- 
tre khmer. choi-gÉ des oftalxes 
étrangères, à Sisophon. en terri- 
toire cambodgien, jq. PI chai, qui 
est le premier ministre thaïlandais 
à se rendre an Cambodge depuis 
la prise du pouvoir par les khmers 


a d'autre part accepté d’examiner 
le problème que sonlcve la libé- 
ration de pécheurs thaïlandais dé- 

créatlon d'en bureau du hant 
commissariat des Nations unies 
pour les rèrnglès dans la capitale 
khmére, afin d'enconiager le retour 
des exilés cambodgiens dans leur 


l'Italie 

p yOfé 


Le déficit de la balance commerciale française 
a dépassé trois milliards de francs 
depuis ie début de Tannée 

Le déficit de la balance coiciberciale française s’est élevé — 
en chiffres bruts — à 835 millions de francs en mai contre 
i 235 millions de francs en avril et 1 531 millions de francs en 
mars. Les exportations ont atteint le mois dernier. 23 138 minions 
de francs et les importations 23 973 millions de francs, le taux 
de couverture des achats p£r les ventes s'établissant à 96,5 % 
194.9 Ci en avril et 93.9 Cr en mars). En cinq mois, les échanges 
extérieurs de la France sont déficitaires de 5 714 millions de 
francs. 

Après correction des variations des étrangères fléchissent, 
saisonnières, le déficit esnuner- comme l'a fait récemment re- 
ctal s'est élevé à 762 millions de marquer la Banque de France (le 
francs en mai contre 32S millions Monde du 17 juin), les carnets 
de francs en avril e: 857 millions restent quant à eux bien garnis, 
de francs en mars. Les exporta- Leur montant enregistré par la 


je calme 4 J 


nouvelles 


fonction 

fr8% e *' eUSe 


de L9 r fl en un mois e: de 42.7 % Four les cinq premiers mois de 
en un an. Depuis le début de 1976. la progression des ventes a 
1976. la balance est déficitaire de tendance à rejoindre celle des 
3 109 millions de francs i toujours achacs (respectivement + 13.6 CS 
en données corrigées». et -r- 15.8 Tr). 

L° moatan" d® c a déficit s’ins- Cette prévision risque toutefois 


? f v»n42! > 1 - 5 niilUard de francs des expor- 

if- i èï- “i» 115 de céréales («le Monde de 
daiuenra jm eir.’j pa- .es ei- lfcn—11 du 15 JuSn ) A K 


montée des importations d’autres 
produits agricoles, comme le soja 
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